% 2 
my *..% o P 2 
* 7 — 7 
3 * 1 1 — ; » —__ 
* * 2 * 8 
adi — 
1 þ 
. * 

7 ry 


1 * ” 
— 


50 OME SEC ON D. 


| 
| 1 
& ” wi «> 
En i Os — — 
Te * : * 3 % 
; — — | | 
% 
* 
: 
4 
+ = 
4 
1 
| 
* 1 
4 4 
: 
i 
A 
- 
: 
* 
1 
x 


NOUVELLE EDITION. 


| TOME SECOND. 


A LONDRES, 


M. DCC. LX IV. 


My 


* 


f 
4 
. 


4 


my 
* 


. 


* 


. * 


voy 


. a 
. * A 
k ; - * 1 * 5 » 


COMEDIE HEROIQUE. 


PERSONNAGES. 


3 DOM GARCIK, prince de Navarre, amant 

„ | de Done Elvire. 

| DONE ELVIRE, princefſe de Lyon. 

2091 DOM ALPHONGSE, prince de Leon, cru 

ll prince de Caſtille, ſous le nom de bom Sylve. 

| DONE IGNES, comteſſe, amante de Dom 

| Sylve , aimée par Mauregat „ — uſurpazenc de 
| I'Etat de Leon. 

ELISE, confidente de Done viſe. 

DOM ALVAR, confident de Dom Garcie , 
amant d'Eliſe. 

DOM LOvPE, autre confident de hem Gare, 

amant d'Eliſe, 

DOM PEDRE, &cuyer d' Ines. 
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La 8 eft dans Aftorgue , Ville d'Eſpagne ; 
_ le Royaume de Lon. 


DOM GARCIE, 


DE NAVARRE, 
on 


| LE PRINCE JALOUX, 
e HER iQ UE. 


SCENE PREMI NT: RE, 
b. ELVIRE, BLISH, 


D. ELVIRE | 


f N. n'eſt point un choix, 7 One WP 
gne, deux Amans . 
ut regler de mon ecrur les ſecrets fentimens z 
It. le Prince n'a point, dans tout ce qu'il peut etre, 
e qui fit preferer l: amour qu'il fait paroſtre. 4 
( dom 1 Sylve, comme luj , fit briller 9 4 --" 
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4 Dom Garcie de Nayarre, 
Toutes les qualit6s d'un heros glorieux ; 

Meme &clat de vertus, jointe à meme naiſſance , 
Me parloit en tous deux pour cette preference U 


Et je ſerois encore 4 nommer le vainqueur, 
Si le merite ſeul prenoit droit ſur un cceur : 


Mais ces chaines du Ciel qui tombent ſut nos ames, 


D&ciderent en moi le deſtin de leurs flammes ; 


kt toute mon eſtime, Egale entre les deux, 


Laiſſa vers Dom Garcie entraſner tous mes vœux. 
ELISH 
Cet amour que pour lui votre aſtre vous inſpire , 
N'a ſur vos actions pris que bien peu d' empire, 
Puiſque nos yeux, Madame, ont pu long-temps 
douter 


; Qui de ces deux Amans vous voulicz micux tralter. 


D. EL VIII. 
De ces nobles rivaux l'amoureuſe pourſuite 


Ade ficheux combats, Eliſe , m'a reduite. 


Quand je regardois l'un, rien ne me reprochois 


Le tendre mouvement où mon ame penchoit yz 
Mais je me I'imputois à beaucoup d'injuſtice, 
Quand de l'autre à mes yeux s' offrolt le ſacrifice t 
Et Dom Sylve , apres tout, dans ſes ſoins amoureux. 
Me ſembloit métiter un deſtin plus heureux. 

Je m'oppolois encor ce qu'au ſang de Caſtille 

Du feu Roi de Leon ſemble devoir la fille; 

Et la longue amitis , qui d'un 6troit lien 

Joignit les intérèts de ſon pere & du mien. 

Alnſi, plus dans mon ame un autre prenolt place, 
Plus de tous ſes reſpects je plaignois la diſgrace : 
Ma pitis ,,camplaiſante à (es brülans ſoupirs, 
D'un deb favorable amuſolt ſes deſit . 
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It voulolt reparer, par ce foible avantage, 


ELI 51. 


Mais ſon premier amour que vous aver appris , 
Dolt de cette contrainte affranchir vos eſprirs ; 
Et, puiſqu*avant ces ſoins, — vous il 8'engage, 
Done Tgnes de ſon cceur avaſt regu Phommage , 
Et que, par des liens auffi fermes qu doux, 
L'amitis vous unit, cette Comteſſe 1 8825 4 
Son ſecret r6vele vous eſt une matiere 
A donner & vos verux liberté toute entiere; 
Et vous pouvez, ſans crainte, à cet Amant confugs; 
| D*un devoir d' amitié couvrir tous vos refus, 
SF ' + DD Evi | 

11 eſt vrai que j'ai licu de cherir la nouvelle | 
| Qui m'apprit que Dom Sylve &toit un infidels, _ 
| Puiſque , par ſes ardeurs mon ecœut tyranniſé 
| Contre elles & preſent fe volt autoriſc; 
| Quiil en peut juſtement combattre les hommagee, 
Et, ſans ſerupule, allleurs donner tous ſes lune, 
Mais enfin quelle jole en peut prendre ce ccur, 
$i d'une autre contralute il ſouffre la rigueur ? 
si d'un Prince jaloux Feternelle foibleſſe 
Regoit indignement les ſoins de ma tendreſſe, _ 
Et ſemble preparer, dans men juſte courroux, 
Yn eclar J briſer tour commerce entre nous. 

EL18sH 

Mals fi de votre bouche il n'a point ſu (a gloirs, - 
Et-ce un crime pour lui que de n'oſer la croire 7 
Ex ce qui d'un rival a pu flatter les feun, 


L'autoriſe-t-il pas 4 douter de vot * ö 1 
. 4 


ce qu' zu fond de man cœur je lui faiſois d outrage. 


45 

6 Dom Garcie de Navarre = 

D. ELVIRE. + 
| Nem'; non, de cette ſombre & liche als!” N 
Rien ne peut excuſer PEtrange frẽntſie, = 
Et par mes actions je Pai trop inform 
Qu'il peut bien ſe flatter du bonheur d' tre aims. 
Sans employer la langyg il c des interpretes 
Qui parlent clairem tes atteintes ſecretes. 
Un ſoupir , un regard, une ſimple rougeur , 
Un filence eſt afſez pour expliquer un cur. 
Tout parle dans l'amour; & ſur cette matiere 
Le moindre jour doit etre une grande lumiere, 
Puiſque chez notre ſexe , oi l' honneur eſt puiſſant , 
On ne montre jamais tout ce que l'on refſent. 
Vai voulu, je l' avoue, ajuſter ma conduite, 
Et voir d'un cril 6gal run & l'autre mérite: 
Mais que contre ſes vezux on combat vainement, 
Et que la difference eſt connue aiſtment 
De toutes ces faveurs qu'on fait avec Etude, 
A celles oli du cœur fait pencher Phabitude ! 
Dans les unes toujours on paroit ſe forcer ; 
Mais les autres, h&las ! ſe font ſans y penſer ! 
Semblables à ces eaux fi pures & fi belles, 
Qui coulent ſans effort des ſources naturelles. 
Ma pitié pour Dom Sylve. avoit beau PEmouvoir ,* 
en trahiſſois les ſoins ſans m' en appercevoir; 
Et mes regards au Prince; en un pareil martyre, 
En diſoient toujours plus que je n*en voulois dite. 

'ELI$SH 

Enfin , fi les ſoupęons de cet illuftre Amant , 
Puifque vous le voulez, n'ont point de fondement, 
Pour le mpips font-ils foi- d'une ame bien atteinte, 
Et d' autres [hetirotene ce qui fait votre plainte. 


as. 
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de jaloux mouvemens doivent ètre odieux, 
ils partent d'un amour qui deplaft à nos yeux; 

ais teut ce qu'un Amant None peut montrer 

d'alarmes , 

doit, lorſque nous Paimons, avoir pour nous des 

| charmes: 

'eſt par-la que ſon feu ſe peut mĩeux exprimer :; 

t, plus il eſt jaloux, plus nous devons Paimer. 

inſi, puiſquꝰ en votre ame un Prince W 

D. ELvIRE. 

! ne m' avancez point cette ẽt range maxime! 

ax. tout la jalouſie eſt un monſtre odieux 

Rien n'en peut adoucir les traits injurieux ; 

Et plus amour eſt cher qui lui donne naiſſanee, 

plus on doit reſſentir les coups de cette offenſe. 

oir un Prince emporté, qui perd à tous momens 

Le reſpect que l'amour inſpire aux vrais Amans; 

Qui, dans les ſoins jaloux où ſon ame ſe noie, 

Querelle également mon chagrin & ma joie ; 

Et dans tous mes regards ne peut rien cemarquer , 

Qu*en faveur d'un rival il ne veuille expliquer : 

Non, non, par ſes ſoupęons je ſuis trop offenſte , 

Et ſans déguiſement je te dis ma penſce. 

Ire Prince Dom Garcie eſt cher à mes defirs; | 

Il peut d'un cœur illuſtre Echauffer les ſoupirs: 

Au milieu de Léon on a vu ſon courage 

Me donner de ſa flamme un noble témoignage, 

Braver en ma faveur les perils tes plus grands, 

M'enlevet aux deſſeins de nos liches tyrans, 

Er, dans ces murs forces , mettre ma deſtince 

couvert des horreurs d'un indigne hymènte : 

Ee, je ne cele point, que jaurois de Pennui, 


8. Dom Garcie de Navarre, 5 


que la glaire en füt due A 8 qu'à lul : 
Car un cœur amoureux prend un plaifir exrreme 
A ſe voir redevable, Eliſe, à ce qu'il aime 
Et ſa flamme timide oſe mieux éclater, 
Lorſqu? en favoriſant elle croit $'acquitter. 


3 


Oui , j'aime qu'un ſecours, qui haſarde ſa tete 1 


Semblc à ſa paſſion donner droit de conqutte: 

Jaime que mon pril m' ait jetẽe en ſes mains; 

Et, ſi les brujts * ne ſont pas des bruits 

vains, 

si là hontE du ciel nous ramene mon frere, _ 

Les vorux les plus ardens que mon cœur ante 
faire , 

 C*eft que ſon bras encor, fur un perfide Gang, 

Puiſſe aider à ce frere à reprendre ſon rang; 

Et, par d*heureux ſucces d'une haute vyaillance, - 

Meériter tous les ſoins de ſa reconnoiflance : 


Mais, avec tout cela, $'il pouſſe mon courroux, | 


$'il ne purge ſes feux de leurs tranſports jaloux , 
Et ne les range aux loix que je lui veux preſcrite, 
C'eſt inutilement qu'il pretend Done Elvire : 

Fbymen ne peut nqus joindre, & j'abhorre ** 


neuds 
Qui deviendroient ſans doute un enfer "ou: tous 
TS SLE | 


Wen que l'on pit avoir des ſentimens. tout autres, | 


C'eſt au Prince, Madame, 4 ſe regler aux vatresz 
Et dans yotre billet ils ſont & bien marques, 
Que quand il les verra de la forte expliques. .. 


DL vin... 
Je bey veux neal kliſe ,- employet cette L. etttei 
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Comedie heroique. 
C'eft un ſoin qu'a ma bouche il me vaut mieux 
commettre. 5 
La faveur d'un écrit laiſſe aux ids d'un Amant 
Des tEmoins trop conſtans de notre attachement; 
Ainſi donc empecheꝛ qu'au Prince on ne la livre. 
E L ISI. 
routes vos volontes ſont des loix qu*on doit ſuĩvre. 
J*'admire cependant que le Ciel ait jeté 
Dans le goſit des eſprits cant de diverſité, 
Et que, ce que les uns regardent comme outrage, 
Soit vu par d'autres yeux ſous un autre viſage. 
Pour moi, je trouverois mon ſort tout-à- fait doux, 
Si j'avois un Amant qui par Etre jaloux ; 
Fe ſaurois m' applaudir de ſon inquictude 2 
Et ce qui pour mon ame eſt ſouvent un peu rude, 
C'eſt de voir Dom Alvar ne prendre aucun ſouci... | 
| D. ELVIRE. - 
Nous ne le croyions pas fi proche; ; le voici. 
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SCENE . 


D. ELVIRE, D. ALVAR, ELISE, 


D. e 


Wot! retour. ſurprend} qu*avez-vous à maps 
prendre ? 4 
Dom Alphonſe vient- il? a- t· on lieu de PattendreF. 
D. ALVAR; 
Oui, Madame; & ce frere , en Caſtille deve. 
De rentrer dans ſes droits voit le tems arrive. 


10 Dom Garcie de Navarre, 
Jpſqu'ici Dom Louis, qui vit & ſa prudence, ' 
Par le teu Roi mourant commettre ſon enfance , 
A cache ſes deſtins aux yeux de tout VEtat , . 
Pour 1'6ter aux foreurs du traitre Mauregat; 

Et bien que le tyran, depuis ſa lache audace\, 

Lait ſouvent demands pour lui rendre ſa place 1 

Jamais ſon zele ardent n'a pris de surete 

A appar dangereux de fa fauſſe equité? 

Mais les peuples 6mus par cette violence * 

Que vous a voulu faire une injuſte puiſſance, 

Ce genereux vieillard a cru qu'il Etoit tems 
D*eprouver le ſucces d'un eſpoir de vingt ans: 


Il a tent6 Leon, & ſes fideles trames , 
Des Grands , comme du beuple ont pratiqu6 1 8 
_ ameS, z 


Tandis que la Caſtille armoit din mille bras 

Pour redonner ce Prince aux vœux de ſes Etats i 
Il fait auparavant ſemer ſa renommee, 

Et ne veut le montrer qu*en tete d'une armee, 
Que rout prer 4 lancer le foudre punifſeur 
Sous qui doit ſuccombgr un liche reviſſeur? 
On inveſtit en, & Dom Sylve en perſonne 
Commande le ſecours que ſon pere vous done.” 

D. ELvVIRE. 


Un ſecours G6 puiſſant doit flattet notre . 3 


4 


Mais le crains que mon frere y puiſſe trap W 5 
Mais, Madame, 29mirez que, malgré la rempete\ 
Que votre uſ\ urpateur voit gronder ſur ſa tete, 
Tous les bruits e annoncent pour cert ain 


Qu/ala cmd eesti wan, oe 


C 


> comedie en l 


n chetche dans lᷣhymen de cette illuſtre fille 
L'appui du grand credit où ſe voit ſa famille: 
Je ne recois rien d'elle, & j*en ſuis en ſouci 3 


Mais ſon-cceut au tyran fut toujours endurci, 


Pour, 9 0 


i EL IS z. 
De trop puiſſans motifs d'honneur & de tendreffs | 
Oppoſent ſes refus aux nceuds dont on la preſſe, 


le brince entre ici. 
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DOM GARCIE, D. ELVIRE, D. ALVAR, 11. 


D. GAA. 


4 0 J. E viens m intereſſer 3 


Madame, au doux eſpoir qu'il vous vient d'annoncet. 
Ce frere qui menace un tyran plein de crimes, 


Flatte de mon amour les tranſports légitimes: 
gon ſort off e 4 mon bras des perils glorieux, 
Dont je puis faire hommage à Feclat de vos yeux, 
Et —_— eux t\acquerir, file Ciel neſt propice, 
La gloire d'un revers que vous doit fa juſtice, _ 
Qui va faire à vos pieds choir Vinfidelire , 
Et rendre à votre ſang toute ſa dignits. | 
ne plus me plate ant 6 chere, 


enn . Ae * r POET b * 
— ha 6 N n v * n * 
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12 Dom Garcie de Navarre, 


cꝰeſt que, pour tre Roi, le Ciel vous rend ce frere: 
Et qu ainſi mon amour peut Eclater au moins 
Sans qu'à d' autres motifs on impute ſes ſoins, 
Et qu'il ſoit ſoupgonns que dans votre perſonne 
Il cherche a me gagner les droits d' une couronne. 
Oui, tout mon cœur voudroit montrer aux yeux 
: de tous, | . 
Qu'il ne regarde en vous autre choſe que vous; 
Et cent fois, fi je puis le dire ſans offenſe, . 
Ses vceux ſe ſont armes contre votre naiſſance: 
Leur chaleur indiſcrett2 a d'un deſtin plus bas 
Souhaité le partage à vos divins appas , 
Afin que de ce cœur le noble ſacrifice 3 
Piit du Ciel envers vous réparer l' injuſtice, 
Et votre ſort tenir des mains de mon amour 
Tout ce qu'il doit au ſang dent vous tenez le jour. 
Mais puiſqu*enfin les Cieux de tout ce juſte hom- 
mage, N . ON x 
A mes feux pre venus derobent Pavantage, 
Trouvez bon que ces feux prennent un peu d'eſpoir 
Sur la mort que mon bras s' apprete à faire voir, 
Et quiils oſent briguer , par d'illuſtres ſervices , 
Dun frere & d'un Etat les ſuffrages propices. 


55 ELVIAI. 


Je ſais que vous pouvez, Prince, en vengeant nos 
droits , | | 
Faire par votre amour parler cent beaux exploits: 
Mais ce n' eſt pas afſez pour le prix qu'il eſpere, 
Que Paven d'un Etat, & la faveur d'un frere. 
Done Elvire weſt pas au bout de cet effort, | 
It je vous vois à vainete un obſtacle plus fort. 
JC ( WARS 


Comes  heroique.. \ 15 
. . 
Out: lh n 1 'entends ce que vous voulez 7 Fax 
Te ſais bien que pour vous mon cœur en vain ee 
Et Pobſtscle puiſſant qui s'oppoſe A mes feux, 
Sans que yous le nommiez , n'eſt pas ſecret poureux. 
oe: BA VI ReKer: 7c; 

Souvent on entend malce qu'on croit bien entendre; 
Et par trop de chaleur, Prince, on ſe peut meprendre; 


Mais, puiſqu : N faut parler, defirez-vous favoit 
Quand vous — me Pane, & prendre N 
; Wage poi??? 


a . erer 6) 


vo me ſera, Madame, une faveur extreme. 


D. 11 xk, 80 
— m' aimer comme1l hat dhe r ron | 
nt aq pa „„ I 
r 9 D. GARC 12. $0571 : 2 
1 n hélas ! obſerver tous des kuba 4 
QUEUE cede àᷣ ardeur que eg phy yeux? 
24 OP BE STO ern 
Qrinmtobehrophllibn fs ford rien parottts 


Dons! le puiſſe indigner celle qui Va fait ode. 


D. GAR CI. 


eee e ee a b 


ee E L VIA. 
ts Quand tous ſes mouvemens 


5 Ne + peendront point as mob de trop oi 25 ſentimens. 


D. 644013. 
Ils vous rererent trop. 
* ROB reel e e 
IT, | Quand d'un injuſte ombrage , 
eee ron, 


% 


d 
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Et que vous banniret enfin ce monſtre affreux, 
Qui de ſon noir venin'empoiſonne vos ; feux ; "Hours 
Cette jalouſe humeut, dont Vimportun, caprice , . 
Aux vœux que vous m offer rend un mauvais office, | 
S'oppoſe à leut attente, & contre eux, 4 toi coups 
Arme les mouvemens de mon juſte courroux. 


ner 


'S + 
'D. GAE. lk r 3 


Ah ! Madame, il. eſt val, quelque den due 


faſſe, 
qu'un peu de aloufie en mon coeur trouve place. 5 


Et qu'un rival abſent de vos divins appas, 
Au repos; de ce cœut vient livrer des combats. / 


Soit caprice ou raiſon , j'ai toujours la eee 
Que votre ame en ces lieux ſouffre de ſon abſence, 
Et que, malgr6 mes ſoins , vos ſoupirs amoureux 
Vont trouver à tous coups ce rival trop heureux. 
Mais fi de tels ſoupgons ont de quoi vous deplaire , 


Il vous eſt bien facile, helas i de m'y ſouſtraite; O | 


Et leur banniſſement, dont FPaccepte la loi , 


Depend bien plus de vous, qu'il ne d&pend- de moi 1 
Oui, c'eſt vous qui pouvez, par __ mots pleins 
de flamme 3 

Contre la jalouſie armer toute mon ame 
Et des p leines clartẽs d'un glorieux eſpoir, 

Diſſipet les horreurs que ce montre y fait choĩr. 
Daignez done Etouffer le doute qui mꝰaccable, 
Et faites quꝰ un aveu, d'une bouche adorable, 8 
Me donne l' aſſurance, au fort de tant d aſſauts, 
Que j __ ne you trouver dans le peu que je vaux. 


1 b. ELV IRI. 


Prince, ae + 4a pupgons 1 eyranaie ot grant, e 


. TEE Ob PEP" _ war 8 ä tf 
> ae * i x 7 IEEE TE r 
PRES R 3 * 
. , 4 


OE LN 


n 


Comielie heroique. 1 
A moindre mot qu'il dit un ccœur veut 8 on 
1 Fentende ; * eee 


' 11 n'aima pas ces feux, dont Vimportunits- 


Demande qu'on s. explique avec plus de clarte. 

Le premier. mouvement qui decouvre notre ame, 
Doit d'un amant diſcret ſatisfaire la flamme; . 
Et c'eſt 4 Sen dedite autoriſer nos vœux 

Que vouloir-plus avant pouſſer de tels aveux. 


Je ne dis point quel choix, il mꝰctoĩt volontaĩte, 


Entre Dom Sylve & vous mon ame pourroit faire; 
Mais veuloir vous contraindre à n' etre point jaloux, 
Auroit dit quelque choſe à tout autre que vous; 

Et je croyois cet ordre un aſſe⁊ doux langage, 


Pour n' avoir pas beſoin d'en dire dayantage. 


Cependant votre amour n' eſt pas encor content - 
Il demande un aveu qui ſoit plus Eclarant, 4 

Pour l' ter de ſcrupule, il me faut a vous-mEme, 
In des termes expres , dire que je vous ame: 


Et peut · ẽtte qu'encor , pour vous en aſſurer 7 


Vous vous obſtineriez A mien faire jurer. 
D. Gancis 


HE bien, Madame! he bien ! jc ſuis trop temdraice: 
De tout ce qui vous platt je dois me ſatisfaire. 
Je ne demande point de plus grande clarté. 

Je crois que vous avez pour moi quelque bonte, 
Que d'un peu de pitiẽ mon feu vous ſollicite, 


Et je me vois heureux plus que je ne merite.- 


C*en eſt fait, je renonce à mes ſoupcons jaloux : 
L'arrkt qui les condamne eſt un arret bien doux 3 
Et je regois la loi qu'il daigne me preſcrire, | 
Your affcanchic m mon cœur de leur injuſte empire, 


Bi 


11 
1 
Mo 
1 


Ah! g 3 il ſuffit, pour me e, „ 


16 Dom Garcie de Navarre ; 


$6454 col KEYED. 55 
vous 1 8 beaticoup , brince, & je toute fort | 
Si vous 'pourres: ſur vous faire ce grand effort. 5 

ern is 


Que ce qu'on vous promet doit etre invio 
Et que l'heur d' obẽit à ſa divinité, 

Ouvre aux plus grands efforts trop de facilitée! 
Que le Ciel me declare une Eternelle guerre, 


le; 


Que je tombe à vos pieds d'un Eclat de tonnerre: 


Ou, , pour-perir encor par de plus rudes coups, 
Puiſſe- je voir ſur moi fondre votre courroux 2. 
$i jamais mon amour deſcend à la foibleſſe 


Þ. ET.VIRE, D. elk, D. ALVAR, Elles, 


N PAGE, preſentant un billet d Elv ire. 


D. PLIVIKE . ä 
75 1 3 bene & ru mite for 
alen IT 


£ 
W 


SCENE v. 


D. ELVIRE, D. GARCIE , db. ALVAR, ISI. 
8 v. via, bas » 2 pert. 8 8 


A CES regards qu'il jett e , 


vel e pas que dei cet Ecrit l' inquiete ? 
| Frodigieur effet de fon temperament ! 
2 (Hat.) 
Qui vous arrẽte, Trince, au milieu du ſerment ? | 


D. GARCIE. | 
Jai cru que vous aviez quelque fecret enſemble "i 
Et je ne voulois pas Vinterrompre. _ | 


D. Etvins. 
Il me ſemble 


Que W me an d'un ton fort altere. 


Je vous vois tout · à-couꝑ le viſage Egare. f 

Ce changement ſoudain a lieu de me ſurprendre ;- 

D'oũ _ il provenir, le pourroit-on en ? 
D., Saane: 


P'un _ alu tout-a-coup "—_ ee Ar mon 


18 D. EIL v Ins 


Souvent plus qu'on ne croĩt ces maux ont de rigue ur, 
Ex quelque prompt ſecours vous ſeroit neceſſaire. 


Mais encor, dites-moi, vous prend-il d'ordinaire? 
5 0 41011. | 


— 5 * 
6 AL GS $5 we. N * - n n * R 
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; 5 . — oF ; 5 — oy — A —— 
ae Er _—_ Ha ett — den 7 * 
3 


Ah! Prince 22 he dien , 15 oy Ecrit, 
Guerifſez-le ce mal, il n'eſt que dang Velprit. 


. D. GARCIE. 
Par cet Ferit, Madame? Ah! ma main le refuſe ! 
Je vois votre rods » & 4s n Fon 1 m *accuſe, 
Si CEE) CS OE OT we 
- ELY ins \ 
. Liſer-le N vous dis- je, & aten dun | 
| i re De GAR CI HH io gen 
Pour me etraiter apres de foible , de Moan 35 
Non, non, je dois ici vous rendre 9 
Qu'a mon cœut cet Ecrit n'a point donn do m- 
brage 3 _. 4 a8 £+ 2 
Et bien que vos bontes m' en laiſſent le pouvoir, 55 
Pour me juſtifier je ne veux point le Fore -- i -* 
b. III. 
Si —— a cette rEfiſtance, - 
J*aurojs.tort de Fouloir vous faire e- wal 
Et c'eſt aſſea enſin que vous avoir preſſe: - 
_ dance quelle main ce Billet mann reach, 


a D. GAA. "Cos 
Ma acl toujours vous doit etre nth, 
Si c'eſt votre plaiſir que pour vous je le ue 
"= conſens volontiers à prendre cet emploi. 
D. EL v IR K. 
Oui, out , prince, tener, vous le lirez pour = | 
51 
cen boot op. obe ir au moins, & je pat dire. 
: D. ELI VIA E. 


C'eſt ce que vous voudrez; depechez-vour de lte. 
1 


Ks D GAA II. 


ee eee connok. 38 


D. IVI AE. 


Oui. Je m'en reſouis & pour vous & pour moj. 


D. GAR CI lit. 

& Malgre effort d'un long mepris, _. 

2 Le Tyran toujours m- img, 3 & depuis votre ab- 
» ſence, 
Vers moi, pour me porter au deſſein qu'il a pris, 
» Il ſemble avoir tourné toute ſa violence, | 
» Dont il pourſuivoit alliance 

vp De vous & de ſon fils. 3 2 

vy » Ceux qui fur moi peuvent avoir empire, 


v Par de laches motifs qu'un faux honneur inſpize, 


5 Approuvent tous cet indigne lien; 


» Mais je mourrai plat6t que de conſentir rien. 


» puiſſiez - vous jouir, belle Elvire , 
„ v' un deſtin pus doux que le mien!» 
D. Iexis. 
Dans 1 haute vertu fo ame eſt affermie. 
D. ELvIRE | 
Te vais faire rẽponſe à cette illuſtre Amie. 


 Cependant apprenez,-Prince, à vous mieux armer 


Contre ce qui prend droit de vous trep alarmer, 
Vai calm votre trouble avec cette lumiere , 
Et la choſe a paſſé d'une douce maniere; 
Mais, à n'en point mentir , il ſeroir des momens 
Oh je pourrois entrer en d'autres ſentimens. 

D. GAR C IE. 


| HE quoi vous croyez donc ? 2 0 


D. ELVIRX. | 
le crois ce qu'il faut croire, 


T a 


20 Dom Garcie de Navarre , 
Adieu. De mes avis conſervet la memoire ; | 


Et, i eſt vrai pour moi que + votre our 'ſoix ; 
| grand, ; | 
Donnez-en à mon cceur. les preuves qu'il pretend, 
D. GARCIE... 11 5 
Croyez que deſormais c'eſt toute mon envie, | 
Er qu*avant qu'y manquer, je veux perde la vie: R 


i 


r 9 
4 


v * % 41 
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SCENE PREMIERE. , 


eien rate 4 4 


ELISE, D. ee 


K 1 1 8 K. 


iss 


1 "our ce que falele Prince, Apatler 88 


Weſt pas ce qui me donne un grand 6ronnement ; 


Car que, d'un nable amour, une ame bien ſaiſie 
En pouſle | les tranſports jufqu' la jalouſi e, 
Que de doutes frequens ſes vaeux ſoĩent ttaverſes * 
eſt fort naturel , & je Vapprouve aſſez: | 
Mais ce qui me ſurprend Dom Lope, eſt Gear 


g 5 tendre - 
Que vous lui bPrepares les ſoupgons qui doi 
prendre; 1 


Que votre ame les forme, & quiil neſtencas "Kin 
: Ficheux que par vos ſoins, jaloux que par vos yeux, 


Encore un coup, Dom Lope, une ame bien epriſe, 

Des e qu' 'elle m ne me rend point gs 
pri 8 

Mais qu on alt fans. amour. tous les ſoins Gan 

c' t une nouveauté 921 n wren qua wou. 


| Que ſur cette Ions {A fon aiſe on gloſe, 


* 


a la 3 emma 2 
Et, tebuté par vous des ſoins de mon amour, 
Je ſonge aupres qu Prince à bien faire ma cour. 
en ot 
Mais ſavez-vous qu' enfin il fera mal la 6 denpe > 


A 
£44 


| Sil faut qu'en cette humeur votre eſptit Ventre 


pany ? 
n TPERT IDO 8 
Et nd, charmante Eliſe, een vu, il vous 
plat tr 014,52 i 


Qu'on cherche aupres des grande que fon propre in- | 


tert? * 
Qu'un parfait Eourtiſan veuillocharger leur ſuite 
un cenſeur des defaurs-qu'on trouve en tow 
| conduite, 
Et Saile inquieter fi ſon diſcours leur nuit, 
Tourvu que ſa fortune en tire quelque fruit 2 


rout ce qu'on falt ne va a ſe mettre en 4 


grace; | 5 
Pat la plus courte al be? cherche une place ? 


Et les plus prompts moyens de gagner leur faveng, 
cꝰeit de flatter toujours le foible de leur coeur; 
P*applaudir en aveugle à ce qu' ils veulent faire, 
Et mappuyer jamais ce qui peut leur deplaire: 1 
Cꝰeſt là le vrai ſecret d' tte bien aupres deux. Ba 
Des utiles conſeils font paſſer pour ficheux, Fee 
Et vous laiſſent toujours hors de la confidence, 
Oh: vous jette d'abord l adroĩte complaiſance. 


Ft 


, on voit par-tout que Vart des Courtiſfans 


Ne tend qu' à proſiter des foibleſſes des Grands, 
A nourrir leuts pe rreuts, & . dans leur ans 
Ne porter. les is des chok es qy' on y blame. 200 


2 | 


* * 3 * 
$5 


1 9 


N ddie heroique. | 


ANC SOR. MS," BESR 
ces niatlmnies un tems leut peuvent lucceder; 5 
Mais il eſt des revers qu'on doit apprehender: 
Et dans Feſprit des Grands quꝰ on tãche de furprendre, 
vn rayon de lumiere à la fin peut deſcendce, 1 
Qui ſur tous ces flatteuts venge equitablement 
Ce qu'a fait à leur gloite un long aveuglement. 
Cependant je dirai que votre ame s' explique | 
Un peu bien librement ſur votre politique; 
Et ces nobles motifs , au Prince rapports, öł 


Setviroient aſſea mal | voc-afliduires. -.. . 


— — 41 oy U—U—U— — — — 


Qutre que je pourrois dEſavouer,, ſans blame, 
Ces libres vërites ſur quoĩ 8 our mon ame, 
Je ſais fort bien qu Eliſe a Peſprit trop diſeret 
Pour aller divulguer cer entfetien ſecret: 
Quꝰ a- je dit apres tout, que ſans moi Pon ne ſache 7 | 
Et dans mon procede” que faut-il que je cache? — 
On peut craindre une, chùte avec quelque raiſon, 
Quand on met en uſage ou ruſe ou trahiſon: EY 
Mais quꝰai- je à redouter, moi, qui par tout mavance 
Que les ſoins approuves- d'un peu de complaiſancesz: 
Et quĩ ſuis ſeulement, par d' utiles lecons, 
La pente qu'ale Prince à do jaloux ſoupgons . 
Son ame ſemble en vivre, & je mets mon &tude 

A trouver des raiſons 4 ſon inquietude, 

A volt de tous còtés vil ne ſe paſſe rien 

A fournir e ſujet d'un ſecret enttetien; 

Er quand je puis venir, enſlè d'une nouvelle, 
Donner à ſon repos une atteinte mortelle, 

C'eſt lors que plus il m' aime, & je vois ſa raiſon 


Kg. 4 


3 175 * * 3 50 


;Navarre , 


Et m'en remetcier ee victoĩrfre 
Qui combleroit ſes jours de bonheur & de gloĩre- 
Mais mon tival paroſt . je vous laiſſe tous deux}: 
kt; bien que je renonee à I'cſpoir de vos vet. 
J*aurois un peu de peine à voit quꝰ en ene 
n regt des effets de quelque preft tente: 
Er b N m' partner ce ſouc. 
4 e 5 KE L IS 1. 5 68% Wi . nne bh 
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Bu nous ban e que le Rot de Navarre, 
Pour les ; dcfirs du Prince, aujourdhui ſe declare 3 
Et qu'un nouveau renfort de troupes nous Attend 
Pour le fameux ſetvice od fon #mour pretend. 


Je ſuis ſurptis pour moi quaveci tant de wee bl 


On ait fait avancer... Malt . 45 I 
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"SCENE m. 


- 


VCC 


D. GARCIE 1 EL1SE = b. ALVAR. 72 


D. GARCIL. 


+ M LIS Eo 
Quelques lettres, Seigneur ; je le nes Ain! ; 
Mais elle va ſavoir que vous ètes ici. er 
D. GA A CI. 
V attendraĩi qu'elle ait fait. | 


—_— 


SCENE Li clan 


. — 


| TY 1 Pais de ſoulfiir fa vue, 
D'un trouble tout i nouveau je me ſens Pattie émue, | 


Et la crainte , melee 4 mon reſſentiment, 
Jette par tout mon corps un ſoudain tremblement. 


Prince, prends garde 2 au moins qu un aveugle caprice 
Ne te conduifſe ici dans quelque precipice, 
Et que de ton eſprit les dEſordres puiſſans 


Ne donnent un peu trop au rapport de tes ſens : 


Conſulte ra raiſon , prends ſa clartE'pour guide: 
Vois fi de tes ſoupgons nne eſt W 52 
. 7 Qi: 14 


26 Dom Garcie de Navarre, 


Ne demens pas leur voix: mais auſſi garde bien 
Que, pour les croire trop, ils ne t impoſent rien; 
Qu'a tes premiers tranſports ils n'vſent trop per- 
mettre, E 

Et relis poſ6ment cette moitié de Lettre. 1 

Ah ! qu'eſt- ce que mon cœur, trop digne de pitié, 
Ne voudroit pas donnet pour ſon autre moitié! 
Mais, apres tout, que dis- je ? Il ſuffit bien de l'une, 
Et men voila que trop pour voir mon inforcune. 


« Quoique votre rival... 

n Vous devez tourefois vous 
» Et vous avez en vous a. 
» L' obſtacle le plus grand 


„ Je chris tendrement ce. 
not Pour me tirer des mains de. — 
2 Son amour, ſes devoirs ws 


» Mays il m'eſt odieux e r 


* 


a Orez donc à vos feux ce 2 
» Meèritez les regards que l'on 
» Et lorſqu'on vous oblige 
» Ne vous obſtinez point a. . 


oui „ mon ſort pat ces mots eſt Alle dolaired 'H 

son cceur comme ſa main ſe fait connoſtre ici; 1 

t les ſens imparfairs de cet Ecrit tuneſte 6 | 

Pour &expliquer 4 moi, n'ont pas beſoin du reſte. 

Toutefois, dans Pabord agiſſons doucement , 

Couvrons & Vinfidelle un vif reſſentiment; 

Et, de ce que je tiens ne donnant point d'indice , 

Confondong ſon eſprit par ſon propre arcifice. _ 

La voici. | Ma raiſon, renferme mes traniports, 
Et reng$s-toi 88 un tems maĩtreſſe du dehors. 


Come die heroique. FF Ub 
———_—_ — 


p. ELVIRE, b. AAT. 
D. ELV IRI. 


3 avez bien voulu que je vous fiſſe . 
8 D. GARCIE, bas, em | 
Ah! qu'elle cache bien !... 2% ke 
D. ELVIRũI. 
On vient de nous apptendre 
Que le Roi votre pere approuve vos projets , 
Er veut bien que ſon fils nous rende nos Sujets 3 
Et mon ame en a pris une allegrefle extreme. 
D. GARCII. 


Oui, Madame, & mon cccur s' en re jouit de mẽme; 
Mais : ; rages a 


D. ETI VITA. 


Le Tyran, ſans doute, aura peine à parer 
Les 8 que par- tout il entend murmurer : 


t j oſe me flatter que le meme courage | 
Qui put bien me ſouſtraire a ſa brutale rage, 


Er, dans les murs d*Aftorgue arrache de ſes mains, | 
Me faire un sür aſyle à braver ſes deffeins, | - 


-. Pourra, de tout Leon achevant la conqutete,, 


Sous ſes nobles efforts faire choir cette rete. 
; D. GARC IX. | 
Le ſucces en pourra parler dans quelques jours 
Mais, de grace, paſſons à que lqu' autre diſcours. 
dann » ſans trop oſer, vous prier de me dire 
CH. 


28 Dom Garciè de Navarre 
A qui vous aver pris, Madame, ſoin d'écrite, 
Depuis que le deſtin nous a conduits ic 
D 
Pourquoi cette demande, & d'où vient ce fouct 2 
C 
bꝰ un defir curieux de pure fantaiſie. 
D. ELvVIRE. 
La eurioſite nait de la jalouſie. | | 
D. GARCIE 55 
a ce n'eſt rien du tout de ce que vous penſex: 
Vos ordres de ce mal me defendent aſſe. 
D. ELVIRE. | 
Sans chercher plus avant quel interẽt vous preſſe, 
J'ai deux fois, à Leon, ecrit à la Comteſſe, 
Et deux fois, au Marquis Dom Louis, a Burgos. 
Avec cette rẽponſe, ęètes· vous en repos? | 
D. GAR CI. 
vous n' avez point Ecrit a quelquꝰ autre nn „ 
Madame ? 


D. ELVIRE. 


Non, ſans doute, & ce diſcours m'*6tonne, 
D. GAR CI. js 
De grace, ſongez bien, avant que d' aſſurer. 

En eee de mẽmoite, on peut ſc n 
D. ELVI . 

Mia bouche ſur ce point ne peut etre parjure. 
D. GAR CI. 

Elle a dit toutefois une haute impoſture. 


D. ELI VI RI. 


Prince ? | 
| ba GARCIE 


* 


je. 


; Comedie heroique. 29 
D. ELvIRE. e Ok 
| O Ciel! quel eſt ce nenen 
Aver-voud; Altes. moi, perdu le jugement ? 
D. GARC IE. 
Oui , oui, je Pai perdu, lorſque dans votre vue, 
Jai pris, pour mon malheur , le poiſon qui me tue, 
Et que j'ai cru trouver quelque ſincẽrite 
Dans les traitres appas dont je fus enchantt. 
D. ELvVIRE. 
De quelle trahiſon pouvez-vous donc vous plaindre? 
: D. GARCTE. 


Ah que ce cœur eſt double, & TM bien Bars de 


feindre ! 

Mais tous moyens de fuir lui vont etre fouſtraits. 
Jetez ici les yeux, & connoiſſez vos traits 
Sans avoir vn le reſte, il n'eſt aſſez facile 
De dEcourrir pour qui vous employez ce wr N 

| D. ELVIRI. 
Voila done le ſujet qui vous trouble retput? 

% 1 


vous ne rougiſſeꝛ pas en voyant cet Ecrit? 


D. ELVIR E. 
L' innocence à rovgir Teſt point eee 
D. GARCTIE. : 
II eft vrai qu' en ces lieux on la voit ccd 
Ce Billet dẽmenti pour n' avoir point de ſeing. . + . 
55 D. ELYV i 


Pourquoi le dEmentir , puiſqu'il eſt de ma main ? 


D. GARCIE. 
Encore eft-ce beaucoup que, de franchiſe pure, 


Vous demeuriez d'accord que c'eſt votre Ecriture z 
Mais ce ſera, fans doute „ & j'en ſerois garant, 


C ijj - 


% 


30 Dank Garcie te. ee 5 


Vn Billet qu'on envoie à quelque indifferent ; 
Ou du, moins, ce qu'il a de tendreſſe 6vidente, 
Sera pour une Amie , ou pour quelque Parente. 
8 D. ELVIRE. 
Non, c'eſt pour un Amant que ma main la form-, 
Et, j'ajoute de plus, pour un Amant aimé. 
| Db. GARCIE. 
Et je puis, 6 perfide. 
D. ELviRke 
Arretez, Prince jndigne » 

De ce lache tranſport l'ẽgarement inſigne. . . 
Bien que de vous mon cceur ne prenne point de loi, 
Et ne doive en ces lieux aucun compte qu à ſoĩ, 
Je veux bien me purger, pour votre ſeul ſupplice, 
Du crime que m' impoſe un inſolent caprice. 
Vous ſerex &Eclairci., n' en doutez nullement; 
J'ai ma defenſe prete en ce meme moment : 
vous allez recevoir une pleine lumiere ; 
Mon innocence ici paroitra route entiere ;. 
E: je veux , vous mettant juge en votre interer', 
Vous faire prononcer vous- meme votre arrèt. 

D. GAR CI. 
Ce ſont propos obſcurs qu'on ne ſauroit comprendre. 

D. ELVIRX . 

Bientòt à vos depens vous me pourrez eee 
Eliſe, hola, | | 


j 


8 "IF 9 * 2 
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SCENE VI. 


D. GARCTE, . ee 21 182. 4 


— 


5 | ET Is. 


ADAME, 
D. ELv1iREg A P. Garcie. ; 
Obſervez bien, aa moins, 
$i joſe à vous tromper employer quelque ſoin; 


Si, par un ſeul coup d'ceil, ou geſte qui Finſtruife, 
Je cherche de ce coup à pare la ſurpriſe. 


(4 Eliſe.) 


Le Billet que tantdt ma main avoit trace, 


Repondez promptement, on Vavez-vous laiſſe "8 


: E116. EY 
Madame „ Jai ſujet de m*avouer coupable; ; 
Je ne ſais comme il eſt demeure ſur ma table: 
Mais on vient de m*apprendre,en ce meme moment, 
Que Dom Lope, venant dans mon appartement, 
Par une libert qu'on lui voir ſe permettre, 


A furetẽ par- tout, & trouve cette Lettre. 


Domme il la deplioit, Leonor a voulu . 
S' en ſaifir promptement , avant qu'il eùt rien lu; 


Et ſe jetant ſar lui , la Lettre conteſt6e 
En deux juſtes moitiẽs dans leurs mains eſt reſtée 


t Dom Lope aufſi-·tõt, prenant un prompt eſſor 
4 ddrobs la ſienne aux ſoins de Econor, 


D. ELVIXX. 


en eee ici autre 2? 


« 


Fa Dom Garcie de Navarre , 


EL Is x5; 
Oui, la voila 5 Madame. 
; D. ELviIRE. N f 
(4 D. Garcie.) 
Donne. Nous allons voir qui mérite le b 
Avec votre moitié, raſſemblez celle- ci, | 
Liſez , & hautement; je veux Fentendre auſſi. 
D. GARCIHK 
An Prince D. Garcie. Ah! 
64 WA 111. 
Acheveꝛ de lire; 
won ms pour ce mot ne doit pas interdire. ; 


+: GAK e111 {ih 


5 * — PI o 


ec Quoique votre rival, Prince, alarme votre ame, 
> Vous devez rourefois vous craindre plus que lui, 
v Et vous avez en vous à detruire aujourd'hui 


» L'obſtacle le plus grand que tronve votre flamme. 

v Je chris tendrement ce qu'a' fait Dom Garcie 

v Pour me tirer des mains de mes fiers raviſſeurs; 

2 Son amour, ſes devoirs ont . moi des dou- 
v ceurs: 


2 Mais il m'eſt odieux avec fa Jaloufie. 5 


v Oteꝛ done à vos feux ce qu' ils en font paroſtre 3 
» Meétitez les regards que l'on jette ſur eux; 
0 Et lor ſquꝰ on vous oblige à vous tenir heureux, 
2 Ne vous obſtinez point a ne pas vouloit e 

42S r n 
us bien que dites- vous? 

D. GAR CI. 

; Ah! Siatune . » je as 


Qu'a cet ebjet fats ſens demeutent interdits ; 5; 


Comedie herotque. 33 


5 Que Je vois dans ma plainte une hortible injuſtice; 

Et a il n'eſt point pour moi d'aflez cruel pn; 
£57 D.oDLv Kun: 
II ſuffie, Apprenez que ſi j'ai ſouhaits 
Qu'à vos yeux cet Ecrit put Etre preſente-, 
C'eſt pour le dẽmentir, & cent fois me dedire Tr 
De tout ce que pour vous vous y venez de ire. 
Mn, » Prince. 2 TER dry 
on D Sci 1155 a 
Madame, hélas! on fuyez-rous? 
6 ds <0 ein 
ON vous ne ſerez point, trop odieux jaloux. 
5 D. GA ACI. "M557 

Ah! Madame, excuſez un Amant wilsgable * 

e, Qu'un ſort prodigieux a fait vers vous coupable, 

u, Et qui, bien qu il vous cauſe un courroux fi dar- 

ſant, a 1 | 

ie. Eft ete plus blamable 2 reſter innocent !- 

Carenfin , peut: il etre une ame bien eee 

$3 Dont Feſpoir le plus doux ne ſoit mele de eraints 2 

u- Et pourriez-vous penſer que mon cœur efit aimẽ, 

| Si ce Billet fatal ne l' eùt point alarms? + A 
S'il n'avoit point fremi des coups de cette foudre, 


e; Dont je me figurois tout mon bonheur en poudre: 
„ vous · mème, dites · moĩ, fi cet 6vEenement 
5 Nꝰelit pas dans mon erreur jet tout autre Amant; 


1 Si d'une preuve, helas! qui me —_——— ſi en 
ve Dae dementir, . . he | 
; e D. 1 nn 8 ; 4 
| Du, vous le pouviez fare; 
$ Et 3 mes bien aſſez bien declares, - 
Vos doutes rencontroient des garans affurts : 


34: Dom Garcie de Navarre, 
Vous waviez rien a Es & ne, Las ce 
3 Sage, 5 f 
Auroient du monde entier t bravs le e 
D. GARCIE | 

Moins on merire un bien qu'on nous fait eſperer 83 
Plus notre ame a de peine à pouvoirs“ aſſurer. 
Vn fort trop plein de gloire anos yeux eſt fragile, 
Et nous laiſſe aux ſoupgons une pente facile. . 
Pour moi , qui crois fi peu mèriter vos bont6s , 
J'ai doutE du bonheur de mes tEmErites ; 
J'ai cru que dans ces · lieux ranges ſous ma puiſſance, 
Votre ame ſe forgoit à quelque complaiſance 

Que e pong Pour moi votre {EvErite. ... 

D. FVI 

Et je ee deſcendre à cette lachetẽ ? 

Moi, prendre le parti d'une honteuſe feinte, 

Agir par les motifs d'une ſervile crainte, 

Trahir mes ſentimens, & , pour etre en vos mains, 
D' un maſque de faveur vous couvrir mes dẽdains! 
La gloire ſur mon coeur auroĩt ſi peu d' empire! 
Vous pouvez le penſer, & vous me l'oſex dite? 
Apprenez que ce cœur ne ſait point s' abaiſſer, 
Qu'il n'eſt rien ſous les cieux qui puiſſe l'y forcer; 
Et, s'il vous a fait voir, pat une erreur infigne, 
Des marques de bonte dont vous n*Eticz pas digne, 
Qu'il ſauta hien montrer, malgre votre pouvoir, 
La haine que pour vous il fe rEſout d'avoir; 
Braver votre furie, & vous faire connoitre _ 
Qu” il n'a Fein ErE Uiche; & ne veut jamais Petre. 

D. GAKCIE. 

He bins, ah gs ſuis coupable & ne m' en ddfends: pas; 
Mais je demande — à vos divins 1 Lt. 


| Que fi votre courroux ne peut Fe * 


Deja de ce moment la barbare longueur 


Et de mille vautours les bleſſures cruelles 


Comedie heroique. 35 
Je la demande au nom de la plus vive flamme | 


Dont jamais deux beaux hen alen Fo bene une 
2 ame. l i * 1 x 


Si mon crime eſt trop grand pour ſe voir excuſẽ ; 
si vous ne regardez ni l'amour qui le cauſe, 
Ni le vif repentir que mon cœur vous expoſe, 

Il faut qu'un coup heureux , en me faiſantmouzir, 
M'arrache à des tourmens que je ne puis ſouffrir. 
Non, ne preſurnez pas qu' ayant ſu vous deplaire, 
Je pate vivre une heure avec votre colere. 


Sous ſes cuiſans remords fait ſuccomber mon coeur, 


N'ont tien de comparable à ſes douleuts mortelles. 
Madame, vous mravezqu'a me le declarer, 

S'il neſt poĩnt de pardon que je doive eſperer , 
Cette pte auſſi-tòt, par un coup favorable, 
Va percer à vos yeux le cœur dun maſlaavlies :x 
Ce cœur, ce traitre cceur dont les perplexitss .: 
Ont ſi fort outrage vos extremes bontés: 

Trop heureux en mourant , ſi ce coup legitime 


Ifface en votre efprit image de mon crime, 
Et ne laiſſe aucuns rraits de votre averſion 


Au foible ſouvenir de mon affection | 
—_ unique faveur que demande ma flamme. 


— 


e on, v. ELv 122. e vs: : 
Ah ! Prince trop eel!” - rtf e 
1 Po GA. „ LT ATE 


f \ 


Dites, parler „ Mada 


3s Dom Garcie de Navarre; , 


* * EL VIA I. a: F 
me mene boss vous conſerver des ha, 
Et vous voir m'outrager par tant um 

e 5:50: eee ' 
Vivopeur ne peut jamais outrager quand. it aime 3 
Et ce you fait l'amour, il l'excuſe lui- meme. 

e eee eee 
en, wexcuſe point de tels Athens, 
E © $35 7: 
Tout een a d' ardeut paſſe en ſes meuvemens: 
Et e * ee fort, plus il trouve de * 
? AD. L015: 


Non; demi en inten point, vous ws haine. | 


- D. GAA 2. 
vous me haifſer donc? 1 
eee ee ee Inn. ET 
F* ED . au 1 moins 
| Mais, Haas! je n dien que j'y perde mes ſoins, 
Er que tout le eourroux quꝰ excite votre offenſe 
Ne puilſe —— faire aller ma 1 | 
Greer | 
D'on ſupplier 6 grand ne tentez point Feffort , 
Puiſque pour'vous venger je vous offre- ma VEL 
Prononcex-en' Parrer, & t j obẽis ſur nn 1 
| D. ELVIRE. Y 
Qui ae ſauroĩt hair ne peut vouloit af meure, 
D. GARCIE. 
Et moi je ne puis vivre, à moins que vos bontés 
Accordent un pardon d mes tEmErires... . 
Reſolvez Pun des deux, de punir ou eabſoudre. 
d. Ar 
Hela! j'ai trop fait voix ce que je puis refoudre 3 
| Par 


C 


% 
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Par l' aveu d'un pardon n'eſt-ce pas ſe trahir, 
2 __ au criminel qu'on ne le peut hair ? 
. D. GARCTE. 
1 f een 0 trop; ſouffrez, adorable Princeſſe 62 
D. ELV IRE. 

Laiffez ; je me veur mal d'une telle foibleſſe. - A 

7. 1 N 
Enna » je ſuis... |. 


r eee eee eee e * ——— I — 


8 Nn 


SCENE VII. 


D. Lana D. LO PE. 


$i - 


hog Lo? 7 


ne 8 EIGNEUR,, je viens vous infermer 
D'un ſecret dons vos feux ont droit de $ Armer. | 


ate AO GACCx 
Ne me viens point parler de ſecret ni &alarme, 
bans les doux nan du tranſport. qui me 
charm. 1 
Apres ce qu'à mes yeux on vient de Sei 
Il reſt point de ſoupgons. que je doive ecouter; 
Er d'un divin objet la bonts ſans pareille 
tous ces vains rapports doit fermer mon oreille: 
8. mien fais . : 
hy 1 ee 
i 3 = veux ce qu'il vous eh. 
Mes ſoins en tout ceci-n'ont.que votre intéret. 
J'ai cru que le ſecret que je viens de ſurprendre 
. II. D 


5 


38 Dom Garcie 8 de Ma - | 


Meritoit bien qu'en hite on vous le vint apprendre; 
Mais puiſque vous voulez que je ren touche rien, 
Je vous dirai , Seigneur, pour changer d' entretien, 
_Que:d6ja-dans Leon on voit chaque famille 


Lever le maſque au bruĩt des troupes de ille, 
Et que ſut · tout le peuple y fait pour ſon vrai Roi / 
Un Eclat A donner au Tytan de l'effroi. 

D. GANG. 2827 
La Caſtille du moins n' aura pas la victoire, 
Sans que nous eſſayions d'en partager la gloire - 
Et nos troupes auſſi peuvent etre en état 
D' imprimer quelque crainte au cœur de Mauregat. 
Mais quel eſt ce * dont tu vouloĩs mẽinſtruire ? 


vo ons un 5 
: 1 3858 D. Lor z. 


Seigneur, je nai Tink 2 vous dire. 
Db. GAR C II. 
Va, va, parle, mon cœur ten donne ad $a 
B 
- vos paroles, „Seigneur, m'en ont trop fait favoir 
Et, puiſque mes avis ont dg quoi vous deplaire "IR 
Je faurai Aloe trouver Part de me taire. 05 
yrs - r Ins 
Enfin , 1, je v yeur ſavoir la choſe abſolument. 
'D. 2 2: ee 1 

Je ne Neude point A ce commandement. a 
. "Mais , Seigneur, en ce lieu le devoir de mon Us 
55 Trahiroit le ſecret dune telle nouvelle. : 
_ Sortons pour vous l' apprendre, & ſans rien embraſſer, 
| Yous-meme vous verrez ce a on en doit penſer. 


7 


ir. 


. 


SCENE” PREMIERE. 
D. £LV IRE, ELISE. | 
D. ELVIRE 


Ei 18 , que 464 de Petrange foiblefſle 
Que vient de rEmoigner le corur d'une Princefſe? 
Que dis-tu de me voir tomber fi promptement 
De toute la chaleur de mon reſſentiment? 

Et, malgre tant d*Eclat , rejicher mon courage 
Au pardon trop honteux un ſi e 5 


E 18 1. 
Moi; je disque d'un eceur que nous deem cherir, 


Vne injure, ſans doute, eſt bien dure à ſouffrir : 


Mais que, il n'en eſt point qui davantage irrite, 
Al nꝰ en eſt point auſſi qu'on pardonne fi vite,, 
Et qu'un coupable aims triomphe à nos genoux 


| De tous les prompts tranſports du plus bouillant 


courroux, b 
p autant plus aiſement, Madame, quand roffenſs 
Dans un exces d'amour peut trouver ſa-naifſance. 


Ainſi, quelque dépit que Fon vous ait cauſe, 


Te ne m' tonne point de le voir appaiſé; 
Dij 


Dom Gareit 4 Navarre, 


xt je is quel pouvoir, malgre votre menace, 
A de pareils forfaits donnera toujours grace. 
„ De £LY.1-R.36 f 
Ah! ſache, quelque ardeur qui nvimpoſe des Sg 
Que mon front a rougi pour la derniere fois; 
Et que, fi de ſormais on pouſſe ma colere, 
Il n'eſt point de retour qu'il faille qu'on eſpere. 
Quand je pourrois'reprendre un tendre ſentiment, 
+ C'eſt aſſex contre lui que Veclat d'un ſerment : 
car enfin un eſprit qu*un peu d' orgueil inſpire, 
Trouve beaucoup de honte à ſe pouvoir dedire; 
Er ſouvent, aux depens. d'un penible combat, 
Fait ſur ſes propres vcux un ilaſtrs attentat , = 
S' obſtine par honneur , & wa tien qu'il n 
A la noble fierté de tenir ſa parole. ̃ 
Ainſi, dans le pardon que l'on vient d'obtenir , _ 
Ne prends point de clartes pour regler Pavenirz _ 
Et 5 quoi quꝰà mes deſtins la fortune prẽpate, | 22 
Crois que je ne puis ere au Prince de Navarre, 
Que , de ces noirs acces qui troublent ſa raiſon, 
Il n'ait fait Eclater l'entiere gueriſon , 
Et rE6duit tout mon coeur , que ce mal perſecute, 
A ren plus redouter Faffront d'une rechlire. Bane: 
nen, 4 SD 
Mais s quel affront nous fair le cranſport d'un 1 b 
WTCC 
In eſt . il un quĩ ſoit plus digne de coutrou n? 
Et, puiſque notre cœur fait un effort 8 7 
Lorſqwit ſe peut rẽſoudre à confefſer qu'il aime; 
Puiſque Phonneur du ſexe ,en tout tems Wer t ; 
Oppoſe un fort le à de pareils aveux3' 
I Amant qui voit pour lui franchir un tel todſaele, 


} 


Comic 1 2 


| Poir-il. impunẽ ment douter de cet oracle? ö 
Et n''eſt- il pas coupable , alors qu'il ne croit pas : 


| 8 50 on ne * jamais qu'après de grands combats? | 


AY 


1151. 6 
noi, 1 50 que toujours un peu de d6fance 
En ces occaſions n'a rien 'qui nous offenſe ; 


Et qu'il eſt dangereux qu*un coeur qu'on a charms, 


Zoit erop perſuade, Madame, d' etre e : 


95 „ B. ein. 


Nen Atpotems plus. Chacun a ſa . 
C'eſt un ſcrupule enfin dont mon ame eſt blefices 


| Rt contre mes deſirs, je ſens je ne ſais quoi 


Me predire un éclat entre le Prince & moi, 


Qui, malgr cequ'on doit aux vertus dont il brille... 
Mais, 6 Ciel ! en ces lieux, Dom Sylve de Caſtille! 


— — — — 
3 E N E 1 1. 


Do ub D. ALPHONSE, 
cru D. Hlve, int 


D. 11 vII E. 


4 


| Au, Seigneur ! ! par quel ore we mas- 


tenant? 
D. Fe NSE. 


a ſais que mon abord, Madame, eft ee „ 
Et qu tre, ſans telat, entre dans cette eee 19 
Dont Forgre d'un rival rend Vacces difficile; 


D itj 


41 Dom Garcie de Navarre, 


Qu' avoir pu me ſouſitaire aux yeux de ſes ſoldats, 
C*'eft un EyEenement-que vous n' attendiez pa, 
Mais fi j?ai dans ces lieux ftanchi quelques obſtacles; 
L' ardeur de vous revoir peut bien d'autres miracles : 
Taut mon cœeęur a ſenti par de trop; rudes c 524 
1 Le rigoureux deſtin d'etre eloigné de vous, 24 64 
Et je n'ai pu nier au toutment qui le tue, 
| : Quelques momens ſecrets d' une ſi chere vue: . 
Je viens vous dire donc que jerends grace aux Cieux 
De vous voir hors des mains d'un Tyran odieux ; 
Mais parmi les douceurs d'une telle aventure, 
Ce qui m eſt un ſujet d ẽternelle torture, 1 
C'eſt de voir qu*a mon bras les rigueurs de moo or 
ont envie Phonneur de cet illuſtre effort, 
Et fait à mon rival, avec trop d' injuſtic e, 
Offrir les doux perils. d'un $i fameux ſervice. | 
Oui „Madame, j'avois, pour rompre vos 1 
Des ſentimens, ſans Aue, An aaun dus les Ronsz 
Et je pouvois pour vous gagner cette victoire, ' 
mh le Ciel n'cfit” voulp;m'en. dérober la gloire. 
„D. AVIA I. 
Je a, Seigneur , je ſajs que vous avez un cœur e 
Qu des plus grands perils vous Hour, rendre vain- ( 
queur ; "Li 
Et je ne doute point que ce gencreux z ele, | C 
Dont la chaleur vous pouſſe à venger ma querelley O 
Ned, contre les efforts d'un indigne projet, SL 
Pu faire en ma faveur tout ce qu'un autre a fait, E 
Mais, ſans cette action dont vous Etiez Soha | Ct 
Mon ſort à la Caſtille eſt aſſeꝛ redevable; FT Ci 
On ſait ce qu'en plein d'ardeur & de fs... : N 
Le Oy votre ore 158 pour le feu Roi. 050 bo 


% ͤ ͤ—is 7]. 7. 
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Apes Pavoic aids juſqu*a Pheure derniere , 

11 donne en ſes Etats un aſyle a man frere; 

Quatte luſtres entiers il y cache ſon ſore | 

Aux barbares fureurs de quelque lache effort; 
Et, pour tendre à ſon front l'etlat d'une 8 


contre nos ravifſeurs vous marcheꝛ en perſonne. 0 


N' ètes· vous pas content, & ces ſoins gent reux 
Ne mꝰ attachent · ils point par d'affez puĩſſans nœuds? 
Quoi ! votre ame, Seigneur, ſeroit-elle obſtinée 
A vouloir aſſervit toute ma deftinee ? | 

Et faut-il que jamais il ne tombe ſur nous 
L' ombre d'un ſeul bienfait 8 qu'il ne vienne de vou 
Ah! ſouffrex dans les maux od mon deſtin m*expoſe, , 
Qu' au ſoin d'un autre auſſi je doive quelque choſe : 
Et ne vous plaignez point de voir un autre bras 
an de la gloire, où le votre 1d eſt pas. 

D. ALPHONSE. 

Oui, Madame, mon cœur doit ceſſer desen plaindre, 
Avec trop de raiſon vous voulez m'y contraindre; 
Et c'eſt injuſtement qu'on ſe plaint d'un malheur, 
Quand un autre plus grand Yoffre à notre douleur. 
Ce ſecours d'un rival m'eft un cruel martyre: 
\Mais ,.helas.! de mes maux ce neſt pas là le pite! 
Le coup, le rude coup dont je ſuis atterrè, 

C'eſt de me voir pat vous ce rival prefers, | 
Oui, je ne vois-que trop que ſes feux pleins de- gloire, x 
Sur les miens dans votre ame emportent la e 5 
Et cette occaſion de ſervir vos appas, 


x 


Cer avantage offert de fignaler ſon bras, 4 SF. 


Cet Eclatant exploit qui vous fut . 3 
N'eft quele pur effet du bonheur de vous Plains... 


Que le ſectet pouvoir d'un aſtre merveilleux | i 1 


— ——— — . 


44 Dom Carrie de Navarre; 


Qui fait tomber la gloire oft vattachent vos vun 
Ainſi tous mes efforts ne ſeront que fumse. 
Contre vos fiers Tyrans je conduis une armee; 


Mais je marche en tremblant A cet illuftre * 5 


Aſſurs que vos vœux ne ſeront pas pour mol 
kt que, &ils ſont ſuivis, la fortune prepare 
L'heur des plus beaux ſucces aux ſoins de la 2 Navarre. 
Ah, Madame! faut il me voir precipits 
De b'eſpoir glorieux dent je ni*&Etois flatts; 
Et ne puis-je ſavoir quels crimes on m'impute , 
Pour avoir merits cette effroyable chüte? 

D. ELving 
Ne me demandes rien , avant que regarder ee 
Ce qu*a mes ſentimens vous deviez demander "Be 


Et, ſur cette froideur qui ſemble \ vous confondre, ek 


Repondez-vous , Seigneur, ce que jepuis repondre 2: 
Car enſin tous vos ſoins ne ſauroĩent ignorer 
Quets ſecrets de votre ame on m'a ſu declarer ; | 


Et jelacrois, cette ame, & trop noble & trop haute, 


Pour vouloir m*obliger 1 commettre Une faute. 
vous · meme, dites- vous, vil eſt de le quitẽ 
De me voir couronner une infidelits ; 1 


Si vous pouvez m' offtir, fans beaucoup d' injuſtice, 


Un cceur à d' autres yeux offert en ſacrifice; 


Vous plaindte avec t aiſon, & blimer mes refas, . | 
Lotſquꝰ lis veulent d'un crime affranchir vos vertus. 


Oui, Seigneur, c'eſt un crime, & les premietes 
5 flammes | 
ont des droits fi ſacr6s ſur les illuftres ame, 


Qu'il faut perdre di andeurs , & renoncet au Jour; N 


Plutòt que de pehcher vers un ſecond amour. 


Fai een 


{3 255 


Ma 


ww Aa a IEF”: 


e 00 


Pour on courage haut, pour.un-ceeur phe, 


Mais n'exigez de moi que ce que je vous dois , 

Et ſourenez rhonneur de votre premier choix. 
Malgre vos feux nouveaux, voyez quelle tendteſſe 
Vous conſetve le coeur. de Paimable Comteſle ;. 

Ce que pour un ingrat, (car vous 1'Etes, Seigneur, * 
Elle a d'un hon « ct refuſe le bonheur; 


Quel mepris genèreux, dans ſon ardeur extreme, 


Elle a fait de I'Eclat que donne un diademe : 
Voyez combien d'efforts pour vous elle a braves , 


xt renden I oh. ccur ce que vous lui devez. 
V. ALPHONS k. 


Ah, Madame! ] 4 mes yeux n offre point ſon meiite, 


II n'eſt que trop preſent à Vingrat qui la quitte ; 

Er fi mon cceur vous dit ce que pour. elle il ſent, 
Jai peur qu'il ne ſoit pas envers vous innocent. 
Oui, ce cœur l'oſe plaindre, & ne ſuit pas ſans peine 
Lpertemit effort de l'amour qui Ventraine ; * 
Aucun eſpoir pour vous n'a flatt6 mes defirs, 
Qui ne m' ait arrache; pour elle, des ſoupirs; 
Qui n' ait dans ſes douceurs fait jeter à mon ame 
Quelques triſtes regards vers ſa premiere aammeßs 
Se reprocher l'effet de vos divins attraits, 

Et mèler des remords 4 mes plus chers ſouhaits. 
Vai fait plus que cela, puiſqu'il vous faut tout dite; 
Oui , j'ai voulu ſur moi vous 6ter votre empire , 
Sortir de votre chafne , & rejeter mon coeur 

Sous le joug innocent de ſon premier vainqueur. 
Mais, après mes efforts, ma conſtance abattue 
Voit un cours n&ceffaire 4 ce mal qui me tue; 
It, diit etre mon ſort 2 j⸗mais malheureux , 

Te ne puis renoncer a Veſpoir de mes vœux. 


* 


. * : 4 n 
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46 Dom Garcie de Navarre "9 

Je ne ſaurois ſouffrir eEpouvantable idée 

De vous voir par un autre à mes yeux ae; | 

Et le flambeau du jour, qui m'offre vos appas, 

Dolt, avant cet hymen, éclalrer mon erepas. 

Je ſais que je trahis une Princeſſe aimable; '\'\ Sa 
. Mais, Madame, apres tous, mon cœur eſt- il cou- 5 

pable ? 

Et le fort aſcendant que prend votre beats , 4 

Laifſe-r-il aux eſprits aucune liberté? f 

Has ! je ſuis ici bien plus à plaindre qu'elle; 8 

Son cœur, en me perdant, ne perd qu'un ihe, ; 

D'un pareil deplaiſir on ſe peut conſoler; IP 

Mais, mol, par un malheur qui ne peut &Egalet , , 1 
Jai celui de quitter une aimable perſonne, _ 
Et tous les maux encor que mon amour me donne. 


D. ELvins. 


vous . que les maux que vous voulez avoir, 
Et toujours notre coeur eſt en notre pouvoir: 
Il peut bien quelquefois montrer quelque foiblefſe;/ 
e ſux nos ſens la raiſon en Kr ee Th, 
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Dom GARCIE, DONE ELVIRE, 
b. ALPHONSE, e. P. Slve. ' 


AQ 44 
& £5 $4 


D. GAR CI. 


M » 


ADAME , mon abord, comme je connois a. 


Aſſez mal-a-propos trouble votre entretien.; - 
Et mes pas en ce lieu, vil faut que je le die, 


Ne croyoient pas trouver fi bonne compagnie. 
Denn 
cette vue, en effet, | ſurprend au dernier points 
Et, de meme que vous, je ne Pattendois point. 
D. GARCIH. 
Oui, Madame „je crois que de cette viſite, 5 
Comme vous Paſſurez,, vous n*etiez point inſtruĩte. 
25 (Dom Hlve. ; i 
Mais % "Seigneur , vous deviex. nous faire au moins 
"Phonneur © 
De nous donner avis de ce rare bonheur ʒ 


Et nous mettre en Erat » ſans nous vouloir ſur- 
prendre, 


£ De vous rendte en ces leur ce qu'on voudrolyyous 


n . 7 
+ *: 


4 rendre. 
d.  ALPHONSE. | 
Les heroiques ſoins vous occupent fi fort „ 
Que de vous en tirer, Seigneur, j' auroĩs eu tort 3 


Et des grands Conquerans les ſublimes penſces 


ont aux ciyilires : avec Pang n 


* 
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Mails les 8 Conguerans , don on ns tes 
ſoins 54 „ a id 2 . 

loin d' aimer le ſecret, * les tẽmoins: 
Leur ame, des Penfance à la gleite éle vs, 
Les fait dans leurs projets aller tete levees 
Et, $'appuyant toujours ſur. de hauts ſentimens, 
Ne &abaifſe jamais à des deguiſemens. 
Ne commettez- vous point vos vertus herdiques” 


In paſſant dans ces lieux par des ſourdes pratiques? 


Et ne craignez- vous point ha on Tante aux "or | 


de tous, | | 
Trouver cette action trop indigne de rr 
D. ALPHONSE. 


„ 

Je ne ſais 6 quelqu* un blarncra ma uit 
Au ſecret que j'ai fait d'une telle viſite; 
Mais je ſais qu aux projets qui veulent la eee 
Prince, je n*ai jamais cherche Fobſcurite ;' 
Et, quand} j aurai ſur vous à faire une enrpriſe > 
vous n'aurez pas ſujet de blimer la ſurpriſe; ... 
Il ne tiendra qu'à vous de vous en garantir , 
Et l'on prendra le ſoin de vous en avertit. 
_ Cependant demeurons aux termes ordinaires, _- < 
Remettons nos debats apres d'autres affaires: 
Et, d'un ſang un peu chaudreprimant les bouillons, 
Ne'oublions pas tous deux devant qui nous parlons, 

D. BIVI RI 4 Dom Garcie- 
Prince » VOUS avez 5 * nn eſt dein 301 


. nn $4} 
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bs. 4 
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MS he ct ii. 


TUTL Ss 7 
V dams » 


mieux, 


Lorſqu'il veut ignorer ſa venus en ces lieux. 


Cette chaleur fi prompte à vouloir la de fendre, 


Perſuade m mal quelle ait e pu vous ſarprendre. 


quoi ney ww foupgenniez. , il my'importe fipeu, . 
Que Bananen regret Jen faire un de ſaveu. EE 


D. GAR CIE. 


Pouſfea done juſqu'au bout cet orgueil herotque's 
Et que fans hefſitor tout votre coeur ꝰenpIique; 


_ C'eſt au deguiſement donner trop de credit. 
Ne deſavouez rien, puiſque vous Pavez dit. 


Tranchez, tranchez le mot, forcez toutecontraintep 


' Dites que de ſes feux vous reſfenter Patteinte, - 


Que e ſa prẽſence a des charmes ſi doux... 
„ D EBLyY a R's 
Et, f; je v veux Paimer , m'en empkcherer- vous 
Aver: vous fur mon coeur: . empire a pre- 
tendre? 
„ pour regler mes vœux, de wette otdrs- a 
prendre? 


sache que trop d' orgueil a pu ever | 


Si votre coeur ſur moi geſt cru quelque pouvoir; 
Et que mes ſentimens ſont d'une ame trop grande 


Pour vouloir les cacher lorſquꝰ on me les demande. 


Je ne vous dirai point ſi le Comte eſt aim6; 
Mais apprenez de moi qu'il eſt fort eftime ; 


Que ſes lautes vertus , pour qui je m 'int6refſe., 
Meritent mieux que vous les vœux d'une Princeſſe ; 
Que je garde aux ardeurs, aux ſoĩns qu'il me fait Wu 8 
Tout le reſſentiment 1 ame puiſſe avoir; . 


Tome It, 2 U 
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3 & voire: eſprit devroſt feindre un ye 
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t que, ſi des deſtins la fatale puiſſance 

M'Ste la liberté d' tre ſa rEcompenſe, 
Au moins eſt-il en moi de promettre a ſes ny 
Qu'orPf ne me verra point le butin de vos feux : 
Et; ſans vous amuſer d'une attente frivole, 
C'eſt à quoi je m'engage, & je tiendrai parole. 
Voila mon cceur ouvert, puiſque vous le bee 
Et mes vrais ſentimens à vos yeux tales 
Etes· vous ſatisfait ? Ex mon ame attaquẽ'e 
s'eſt- elle, a votre avis, afſez bien he" 
Voyez , pour vous õter tout lieu de ſoupgonner ,, 
Sil reſte quelque jour encore à vous anner. 1 

(4 Dom Slue. ) 
cependant » {1 vos ſoins — Fu me t. 
- Songez que votre bras, Comte, m'eſt neceſſaire; 
It, d'un capricieux quels que foieme tes tranſports , 

Qu'a punir nos Tyrans il doit tous ſes efforts, 7 
Ferme l'oreille enſin 4 toute ſa futie 73 "4" 
| Kt, ue My porter, CO OR ptie. 
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-GARC I E, 5. aon, Þ 8 
Cru D. Sylve. El 3 7 
: 6 AR 0 1 K. = 850 5 os ; . 
: 12 vous th; & votre ame , en cette occaſion, 
Jouit ſuperbe ra e ma e 9 74 7 1. 1 
uk 


II vous eſt d e voir un aveu plein de ploire, . 


Sur les _ d'un tival marquet votte vietoites ” 
11 4h * 


"Xo 


5 Comddic keroique:. =Y r 
Mais vl 4 votre joie un'ſurcroft ſans egal, 
D'en avoir pour tEmoins les yeux de ce rival ; 
Et mes pretentions hautement 6touffees , 

A vos vacux triomphans ſont d'illuſtres troph6es, 
Gontez à pleins tranſports ce bonheur Eclatant ; 
Mais ſachez qu'on n'eſt pas encore où Von pretend, 
La'fureur qui m' ani me a de trop juſtes cauſes, 
Et l'on verra peut- etre arriver bien des choſes. 
Un deſeſpoir va loin quand il eſt Echappe, 

Et tout eft pardonnable a qui ſe voit trompé. 

Si Pingrate A mes yeux, pour flatter votre flamme, 
A jamais n'etre a moi vient d' engager ſon ame, 


Je ſaurai bien trouver, dans mon juſte courroux , 


Les n OI qu'elle ne ſoit à vous. 
| D. ALPHONSE,. 


Cet obſtacle weſt pas ce qni me met en peine. 
Nous verrons quelle attente en tout cas ſera vaine ; 
Et chacun, de ſes feux, pourra, par ſa valeur, 
Ou defendre la gloire, ou venger le malheur. 
Mais comme, entre rivaux, l' ame la plus poſee 
A des termes d' aigreur trouve une pente aiſse, 
Et que je ne veux point qu'un pareil entretien 
Puiſſe trop Echauffer votre eſprit & le mien; 
Prince, affranchiſſez-moi d'une gene ſecrete, 

Et me donnez moyen de faire ma retraite. 


\'\ | D. GARCTE. 


Non, non, ne craignez point qu'on pouſſe votre 
eſprit | 

A yioler ici l'ordre qu'on vous preſcrit. 

Quelque juſte fureur qui me preſſe & vous flatte, 

82 ſais, Comte je ſais quand il faut qu'elle eclate. 

| -- BW 
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Ces lieux vous ſont ouverts ;; oui, ſorteꝛ · en, bene 
Gloricux des douceurs que vous en remporte; 
Mais, encore une fois, apprenez que ma tere 
Peut ſeule dans vos mains nm ne 

inen, INN, 
S nous en ſerons· la, le ſort en notre bras 
De tous nos intErEts Mara les debats. 5 
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SCENE PREMIERE. 


Sv. 


D. EI vr I R E. 


11 Dom Alvar, & perdez a. 
De me perſuader l'oubli de cette offenſe.. 


. Cette plaie en mon cœur ne ſauroit ſe guerir, 


Et les ſoins qu*on en prend ne font rien que Paigrix. 
A quelques faux reſpects croit-il que je defere? 
Non, non, il a pouſſé trop avant ma colere ; 
Et ſon vain repentir , qui porte ici vos pas, 


Sollicite un pardon que vous.n'obtiendrez pas. 


D. ALVAR, : 
Madame „ il fait pitié. Jamais. cœur, que je penſe., 
Par un plus vif remotds n'expia ſon offenſe; _ 
Et fi, dans fa douleur vous le conſidériez, 


II toùcheroit votre ame, & vous l'excuſeriez. 


On fait bien que le Prince eſt dans un Age 4 ſuivre 


Les premiers mouvemens ou ſon ame ſe livre, 


Et qu'en un ſang bouillant, toutes les paſſions 


Ne laiſſent guete place à des réflexions. 


Dom Lope, prẽvenu d' une fauſſe lumiere = 
De VFerreur de ſon Maitre a fourni la matiere. 


| Un bee afſez confus , dont te zele indiſcret 


E ijj 


P . ns) * nnn * , 
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Ade Vabord du Comte events le ſecret, 


Sur une fauſſe alarme a fait tout ce grand bruit; 
Mais d'une telle erreur ſon ame eſt revenue, 
Votre innocence enfin lui vient d*Ctre connue, 


Oui, d' un trop grand malheur la ſupriſe me preſſe, 


Vous avoit miſe auſſi de cette intelligence; "oz N 


Qui, dans ces lieux gardes , a donne ſa preſence. 
Le Prince a cru Pavis. 7 & ſon amour ſ6duit 


Et Dom Lope, qu'il chaſſe, eſt un viſible effet 
Du vif remords qu'il ſent de Peclat ay a fait. 

D. ELvVIRE. | 
Ah! c'eſt promptement rw" croit mon inno- 

cence; | 
Il n'en a pas encore une 560 aſſurance, -* 
Dites-lui, dites-lui qu'il doit bien tout peſer , 
Etne ſe iter point, de peur de s abuſer.. 
f D. AL VAR. 

Madame , i fait trop bien. 

V. ELvVIRE. 

Mais , Dom Alvar, de grace , 
N'6tendons pas plus loin un diſcours qui me laſſe; 
II rèveille un chagrin qui vient, a contre- tems, 
En troubler dans mon cœur dꝰ autres plus importans, 


Et le bruit du trẽpas de Villuſtre Comteſſe, 

Doie s empater fi bien de tout mon deplaiſir, 

Qu' aucun autre ſouci n'a droit de me faifir. 

D. ALVAX. 

Madame, ce peut Etre une fauſſe nouvelle, 

Mais mon retour, au Prince, en porte une cruelle. 
D. ELVIRK E. 

De quelque gran 0 ennui qu'il puiſſe etre agite , 23 

Il en aura bees moins qu'il na merit. 
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CEN E II. 
P. ELVIIE, 4118. 


ELISEH 


J 'ATTENDOIS qu'il ſort?t , Madame. pour Tous 


dire 
Ce qu'il faut maintenant que votre ame reſpire, 


Puiſque votre chagrin , dans un moment d' ici, 
Du ſort de Done Ignes peut ſe voir Eclairci, 
Vn inconnu , qui vient pour cette confidence , 

Vous fait par un des fiens demander Annes 


I 


D. KLVIR . 


Eliſe, il faut le voir, qu'il vienne promprement. 


E LIS. 


Mais il yeut n' etre vu que de vous ſeulement; " 


Et par cet envoy6, Madame, il ſollicite 


| guy puiſſe ſans tEmoins vous rendre ſa viſite. 


D ALY Rd. 


HE . nous ſerons ſeuls, & je vais Fordonner', 
FTandis que tu prendras le ſoin de Pamener. © 8 
Que mon impatience en ce moment eſt forte! | 


O deftins ! eſt-ce joie , ou douleur qu'on m*apporte? 
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B ——̃ ᷑̃ 
| SCE NE III. 
Don PEDRE, BLISS. 


EL1S2, 


| Ou. | "$217, pm 
b. PE . 
Si vous me cherchez, Madame, me voici 
ELISH 
En quel lieu votre Maitre ? | 
D. PEDRE, 
Il eſt proche ici? | 


EL IS x. 


dDites· lui qu'il s avance, 
ACurs qu'on Pattend avec impatience , 
Et qu'il ne ſe verra d*aucuns yeux ae, 
( Seule, } 
Je ne ſais quel ſecret en doit tre augure, {6 
rant de precautions qu'il feet Mio S's 
Mais bs dad iſa, SD i 


Le ferai-je venir ? 


icts 


'D. 16 NES deguiſte en homme, E L IS k. 
E 1 1 8 E. 22 


gusta » pour vous ates. 


60 a fait. . Mais que voĩs. je? Ah, Madame! mes 


n 

. - Icnts. 
Ne me decouvrez point, Eliſe, dans ces neun . 
Et laiffez reſpirer ma triſte deftinee, | 
Sous une feinte mort que je me ſuis donnee. 
C'eſt elle qui myarrache à tous mes fiers Tyrans, 
Car je puis ſous ce nom comprendre mes patens; 
J'ai, par elle, évité cet hymen.redoutable , 
Pour e ee ſouffert une mort veritable ; 


It, ſous cet Equipage ,, & le bruit de ma mort, 


11 faut cacher à tous le ſecret de mon ſort, 
Pour me voir a l'abri de l' injuſte pourſuite, 


Qui anden dans ces lieux perſecuter ma fuite, 


E 
Ma forpriſe en public efit trahi vos defirs 3 
Mais allez là-dedans Etouffer des ſoupirs ; EY 
Et, des charmans tranſports d'une pleine allegrefle, 
Saiſit A votre aſpe& le cœur de la Princeſſe. 
Vous la trouverez ſeule ; elle-meme a pris ſoin, 


Que votre abord füt libre & n' et aucun demon. 
| e 8 


Og 3 


b * * 2, 
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D. ALVAR, ELLISk\\ | 


ELISH 


Verne pas Dom Alvar ? x „ 
D. ALVAR 1 
Le Prince me renvoie 
Vous prier que pour luĩ votre credit s*emploie. 
De ſes jours, belle Eliſe, on doit n' eſperer rien, 
S'il Pobtient par vos Gln un moment dentretiens 
Son ame a des tranſports. ,, Mais le voici l lur mème. 


SCENE VI 


. GARCIE, D. ALVAR, 211352. 
b. Gn 


A. ! ſois un peu ſenfible 3 ma diſgrace extreme, 
Eliſe , & prends pitic d'un cceur infortune , a 
Qu” aux 22 vives douleurs tu vois abandonné! 1 
ELISE. 
C'eſt avec d' auttes yeux que ne fait la princeſſe, 
Seigneur, _ je verrois le tourment qui vous preſſe; 
Mais nous ns du Ciel, ou du temperament, 
Que nous) as de tout chacun diverſement : 


- 


Et témoigné pour lui des excès de tendreſſe, a 


a — oe > 1.6 „ ' 4 bY SF 
Comedie heroique. * 


Rt PIE vous blame , & que ſa fantaifie 
Lui fait un monſtre affreux de votre jalouſie, 
Je ſerois complaiſante, & voudrois m'efforcer 


Ve cacher à ſes yeux ce qui peut les bleſſer. 


Un amant ſuit fans doute une utile methode, 
S'il fait qu*A notte humeur la ſienne 8'accommode;z 
Et cent devoirs font moins que ces ajuſtemens , 
Qui font croĩte en deux cœurs les memes ſentimens. 
L'art de ces deux rapports fortement les aſſemble, 
ſe: nous owner rien tant que ce qui W egivs 
er ee nee ee 


Je le ſais; mais, helas! les deſtins inhumains 

S*oppoſent A beffet de ces juſtes deſſeias, 

Et malgre, tous mes ſoins viennent toujours me 
ae 

Un piege dont mon cceut ne fauroit ſe defendre, .. 

Ce reſt pas que Vingrate, aux yeux de mon wal, 


N*ait fait contre mes feux un aveu trop fatal "_ 


88 2 


22 
nes 
5” 


Dont le cruel objet me reviendra ſans.cefle : 
Mais comme trop d'ardeur enfin'm*avoit ſeduit, 
Quand Pai cru quꝰ en ces lieux elle leut introduit, 
D'un 5708 cuiſant-ennui je fentitois Patteinte © 
A 5 laifler ſur moi quelque ſujet de plainte. 
ui, je veux falre 1 * Rr” vois quitt 0 
_ ce ſoit de ſoh cœut pure infidelits ; 
Et, venant nvexcuſer d'un trait de promptitude , | 
eder tout pretexte à fon. +, 415 ee e 
4 * 1 IIS 2. | 94 7 fo 2 
18 un peu de tems à ſon refſentiment , e ee 
Et ne "or poine,, Seigneur, fi l nt 4 ; 


2 
58 
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_— ck. 7 OS 
Ah! fl tu me ws „obtiens que je la Wien " 
Cꝰeſt une liberte quꝰ il faut qu elle mvoctroie; | -* 


* 


Je ne eee 1 qu au moins ſon fier eee bee 


| Bi: SY. 7 6 Nen * 
De bee, differes Feffer de ce deſſeinm. te 
D. SB 90MM 67 25> 537 
von. oe eee une excuſe frivole. 
eee 104 een, my 
bQique ce ſoit elle, avec une parole, 124 
Qui trouve les moyens de le faire en . 
. ( 4. Dom Garcie. ) TY 
bemeures done, e je mꝰ en vais lui fader. 2 
SAN I Be 


Dictdiqur 7 2 en 1 188 


Celui dont les avis ont cauſe mon. of enſe 8 


= x N x: v 1 1. e 


= 
- b. CAA iA. N ALVAR.. 


# 


D. 09 * 1 15 regardane þ par la horte gu. a 


by eee Tc Pris As SO — 8 
4 97 „ 4 (has #3 1. | + F 2 
33 Clown f 


faut. l que ie m -afurd au rapport de mes yeux n!! 
Ah! (ans do F587 me ſont des tẽ moins trop fdeles] - 


| Voila le comiſle affreux de mes peines mottelles ; 
Voici le coup fatal qui devoit m accabler, 


bin | 
eh 


o 


©; W kiroty que. 0 61 


Et 1 des ſ6upgons j je me ſcntois Frouhler , bt 
C'ttoit , c' ẽtoit le Ciel, dont la ſourde menace 
Priſageoly à mon caur cette hortible Francs. NS 
C 5 9 
Qu'aver - vous vu, Seigneur mad vous priſe 
SPIT: * 5 
9. Gaze 1. en 64 
Vai vu e ce 18 mon. ame a peine A concerals "= 
Et le Ds de toute la nature 
Ne m'&6tonneroit pat comme cette aventure. 8 
| Cen INES rer Te ne ſaurois parler. 


in.. 


W: © 
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EY Ain 22 , is ofiee ; 

Nats Shree, quinn A erben 
: de. GARCLE.., > 1 
55 wy 4 Ah! 8 ins , 


Je ſuis 5 je ſyis trakl , Je ſuis aſſaſſinc: 82 
Un homme, :[ans-mourir,, te le] puis · je 55 4 
Un. homme dans les bras de Finkidelle Medes! r 
F Via 
ah, Seigneur ! | 1a ptinceſſe eſt vertucuſe ; au rann. 
n 1680 Garcis, | - 
Ah! ; ſor ce que j'ai vu ne me conteſte point 1 
Dom Alvar ; c en eſt trop que ſoutenit la gloire Fa, 
Lo mes yeux font foi d'une action fi noir 


Dom Garcie de Veraſre , 


'D. ALVAR. 7 
a , nos paſſions nous font prendre fouvent | 

Pout choſe veritable, un objet decevant 15 
Et de ctoire qu” une ame a Ila vertu nourrie” 

8 <6. 2 i eee 

244 ee, e. Ganrcrki bw e 

Dom Alvar, lalſſes- wor, je vous pris: 

Un Conſeiller me choque en cette . Th 

Et je ne Prends avis que de ma Pao 


* FF 4 
F iþ 7 
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er D. AL v4 K „ ene 9 
n 06 übe ts a cet eſptit faroy 
Ga A.R C AE. 8 
N e e ene touche? 
Mais il faut voir qui c'eft,,, & de ina main Sta 


* voici. Ma fureur, te eee, 


EIVIRE, v. „ener ——— 
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Apres vos ade, peut flatter Votre audace ? 

Oſex vous a mes yeux encor vous prẽſente * 

1. que me direz-vous que je dove W 
'F . G4 R. 

1 toutes les horreurs dont une ame eſt . 


; 4 70 * 10 ont rien 1 9 * 1 


„Ne 4 * 


* 


i wwe CY 
042 vs GELS, 6. 
* rut dae arb que. "2 


Que le fork; tes nd & le ciel en coutroux, 1 
None 2 rien produit de {i m6chant que vous. 
+ "Bo KELVIRE. 


Ah! vraiment, Pattendois excuſe d'un outrage 3 5 


Mais, 4 ce que je vois, c'eſt un autre langage., HO 
| nee 

Oni. 5 out 2 cen eſt un autre, & vous wanendies 
pas 3 

Que j euſſe dc couvert le traitre 1 vos bras ; zo 7 

Qu'un funeſte hafard, | par la porte entr/ouverte , 

Eũt offert à mes yeux votre honte & ma pere. 2 


Et · ce Fheurcux Amant ſur ſes pas revenu, 
Ou quelqu' autre rival qui mꝰẽtoĩt inconnu ?_ _ 


O ciel! donne à mon cœur des forces ſulblantes 
Pour pouvoir ſupporter des douleurs fi cuiſantes, 
Rougiſſe⁊ maintenant, vous en avez raiſon, 

Et le maſque eſt levẽ de votre trahiſon. 
Voila ce que marquoient les troubles de mon ame, 
Ce n' toit pas en vain que &alarmoit ma flamme 
par ces frequens ſoupgons , qu'on trouvoit odieux, 
Jecherchois le malheur quꝰ ont rencontre mes yeux 3 
Et, inalgre tous vos ſoins & votre adreſſe a feindte, 
Mon aſtre me diſoit ce que j avois à craindete. 


Mais ne preſumez pas que, ſans Etre vengé, 


Je ſouffre le dépit de me voir outrage. . 
Je ſais que ſur les vcux on n'a point de puilfance.; 


"Que l'amour veut par: tout naſtre ſans dependance, 


Que jamais par la force on n' entta dans un coeur, 
Et que toute ame eſt libre à nommer ſon vainqueur: 
Auſſi ne trouverois-je aucun ſujet de plainte , 


Si pour moi votre bouche avoic parle ſans feinte 3 
kt, fon arret livrant mon eſpoir a la more » 
2 F i 


W 
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Mon Sur. n auroit eu droit. de sen proptee qu'au 
N 
Nis un avi trompeut voir! ma flamme aadbe 
C'eſt une trabiſon, cꝰeſt i une perfide, W 
Qui ne ſautpit trouvet de trop grarids . 
Et je puis tout permettre à mes refſentim 
Non, non, n*eſperez rien apres un tel outrage 17 
ve ne ſais Kas A moi, je ſuis tout à Ia rage. 
Trahi de tous cõtés, mis dans un triſte état, 
11 faut que mon amour ſe venge avec Eclat; 
Qu' ici jimmele tout à ma furear extrme, 
Et que mon de ſeſpoir acheve pat e | 
, 5. Iv R Ke: 5 
Aſſez paiGblemene vous a- t- on ccouts; ; 
Et Ppourrai-je à mon tour parler en Ubertẽ ? 
25 D. e ee 
t par quels beaux diſcours, que Partifice inſpire... | 
DD EE IRE. 
$i vous aver encor quelque choſe 3 me dire, 
vous pouvez ajouter, je ſuis prete 4 l'ouir; 
Sinon, faites au moins que je puiſſe jour . 
De deux ou trois momens de paiſibie audience. 
. n GAR CIE. 
HE bien, Jeécoute. O Ciel, quelle eſt ma patience! | 
D. ELVIRE. 3 
Je force ma colere, & veux, ſans nulle aigteur, A 
Repondre A. ce > diſcours fi rempli de fureur. 
Rn » GARCIE, | 
C'eſt Jus vous voyez bien. 
D. EI Vin. 
| a Ah ! faiprete bereile, 
kutant en 60. pluz rendez-moi la pareille, . 
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CTComedie heroique. © 65 
T'admire mon deftin , & jamais ſous les cieux _ f 


Il ne fut rien, je crois, de fi prodigieux; 
Rien, dont la nouveaute ſoit plus inconcevable, 


xt rien que la raiſon rende moins ſupportable. 
Je me vois un Amant, qui, ſans ſe rebuter, 


Applique tous ſes loi 2 me perſẽcuter; ny 
Qui, dans tout ſon amour que ſabouche m'exprime, 
Ne conſerve pour moi nul ſentiment d' eſtime; 
Rien, au fond de ce cœur qu*ont pu blefſer mes yeux, 
Qui faſſe droit au ſang que j'ai regu des Cieux, 

Et de mes actions defende l' innocence 


{I 
| Contre le moindre effort d'une fauſſe apparence. K 
Oui 5 je VOIS... 


Dom Garcie montre de Þimpatience | pour 'parler., 5 
Ah ! ſur- tout ne m' interrompez point? 
Je vois, dis. je, mon ſort malheureux à ce point, 
u' un cœur, qui dit qu'il m*aime, & qui doit faire 
croire | 
Que, quand tout univers douteroit'de ma gloire, 5 
Il voudroit contre tous en tre le garant, 
Eſt celui qui s' en fait Pennemi le plus grand. 
On ne'voit Echapper aux ſoins que prend ſa flamme 
Aucune occafion de ſoupconner mon ame; #8; 
Mais c'eſt peu de ſoupgons , il en fait des Eclats, . 


Que, ſans etre bleſſé, amour ne ſouffre pas; 
Loin d'agir en a mant ,qui, plus que la mort mkrme, | 


Apprehende toujours d' offenſer ce qu'il aime; 
Qui ſe plaint doucement, & cherche avec reſpect 5 
A ponvoir 8eclaitcir de ce qu'il croit ſuſpect; 
A toute extremité dans ſes doutes il paſſe, _ 


Et ce eſt que furcur, qu'injure & que menace. x 


ix © 


Cependant auſourd' hui je veux fermer les yeux 
F ij 


— => 7 
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ze weſt-ce pas? 


66 Dom Sante de Wem; , 


Sur tout ce qui devroit me le rendre odieux 5 
Et lui donner moyen, par une bonté pure, 
De tirer ſon ſalut d'une nouvelle injure, 
Ce grand emportement qu'il m'a fallu ſouffrir , 


Parr de ce qu'2 vos yeux le haſard dent . 


Faurois tort de vouloir dẽmentir votre 
E. votre ame ſans doute a dũ paroftre 1 
D. G4 RCI. | 


D. ELvinse. / 
Encore un peu d' attention, 


+ 


kt vous alle ſavoir ma reſolution. 


II faut que de nous deux le deſtin S accompliſſe: 


Vous ęetes maintenant ſur un grand precipice z | 


It ce que votre cceur pourra dEliberer , 
Va vou: y faire choir, ou bien vous en tirer. 


Si, malgré cet objet qui vous a pu ſurprendre, 


Prince , vous me rendez ce que vous devez rendre, 
Et ne demande: point d' autre preuve que moi, 


Pour condamner Ferreur du trouble on je vous voi; 


Si de vos ſentimens la prompte deference 


Veut ſur ma ſeule foi croire mon innocence, - 


Et de tous vos ſoupgons dEmentir le credit, 

Pour croire aveuglẽ ment ce que mon cœur vous dit, 
Cette ſoumiſſion , cette marque d'eſtime 

Du paſſe dans ce cœut efface tout le crime; 

Je retracte, à Vinſtant , ce qu'un juſte courroux 


M'a fait dans la chaleur prononcer contte vous; 


Et, ſi je puis un jour choiſir ma deſtinee, 
Sans choquer les devoirs du rang ou je ſuis nee ; 
Mon honneur, ſatisfait par ce reſpe& ſoudain, 


 Promet A roth amour , & mes voruxy & ma main: 


6 * 


* wy R * 


Comilie leihe | 6 


Mais 1 bien l'oreille à ce que je vais dire. 

Si cette offre ſur vous obtient fi peu d' empire, 

Que vous me reſuſiez de me faire entre nous 

Un ſacrifice entier de vos ſoupgons jaloux 4 

S'il ne vous ſuffit pas de toute Paſſurance 

Que vous peuvent donner mon cceur & ma naif- 
\ ſance, 

Et que de votre eſprit les a puiſſans 

Forcent mon innocence à convaincre vos ſens, 

Et porter à vos yeux Peclatant tEmoignage 


D' une vertu fincere 4 qui l'on fait outrage - 
Je ſuis prete à le faire, & vous ſerez content: 
Mais il vous faut de moi detacher à l'inſtant, 


A mes vœux, pour jamais, renoncer de vous- meme: 

Et j*atteſte du Ciel la puifſance ſupreme, . 

Que, quoi que le deſtin puiſſe ordonner de nous, 

Je choifirai plutòt d' etre à la mort qu'à vous. 

. Vaila dans ces deux choix de quoi vous ſatisfaire; 

1 maintenant celui qui peut vous ne | 
£1754 Dp G4 EB: OY 

putts ciel! jamais rien peut-il etre invent 

Avec plus d' artifice & de deloyaute ? ; 


Tout ce que des enfers la malice Etudie, 


A-t-il rien de fi noir que cette perfidie ? 
Et peut-elle trouver, dans toute ſa rigueur , 

Un plus eruel moyen d' embarraſſer un ceur? 
a! que vous ſavez bien ici, contre moi-mEme, 
Ingrate , vous ſervir de ma foibleſſe extreme, + 
Et menager pour vous Veffort prodigieux 

De ce fatal amour n& de vos traitres yeux! ! 
Parce qu'on eft ſurpriſe , & qu'on manque Rn, 
D' une offre * on emprunte la ruſe: 


Oo AZ; * "REN oy * 8 W 8 
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63 Dom Garde de Navarre , 


Votre feinte douceur forge un amuſement 
Pour divertir l'effet de mon reſſentiment; 
Et par le nœud ſubtil du choix qu'elle embarraſſe , 
veut ſouſtraire un perfide au coup qui le menace. 
Oui, vos dexterite6s veulent me d6tourner. | 
D' un <&claircifſement qui vous doit condahmer: 'F 
Et votre ame, feignant une innocenee entiere, 
Ne s offre a m' en donner une pleine lumiere, 
Qu'a des conditions, qu*apres d'ardens ſouhaits 5 
Vous penſez que mon cœur n' accepteta jamais: 
Mais vous ſerez trompè e en me croyant ſurprendre. 
Oui, oui, je pretends voir ce qui doit vous defendre, 
Et quel fameux prodige , accuſant ma fureur , 
Peut de ce que Yai vu juſtifier Phorreur, 
D. ELVIR E. 
Songez que par ce choix vous allez vous preferire- 
De ne plus rien prẽtendre au cœur de Done Elvice. 
D. GAR CIE. | 
soit. Je ſouſcris à tout, & mes vœux, le. 
En 6tat ou je ſuis, ne prẽtendent plus rien. 
wes en De Idi EE. 
Vous vous repentirez de I'Eclat que vous eaten 
9 4 D. GARCII. f 
Non, non, tous ces diſcours ſont de vaines defaites, 3 
Et c' eſt moi bien plutòt qui dois vous avertir 
Que quelqu' autre dans peu ſe pourra repentir ! 
Le traitre, quel qu'il ſoit, n'aura pas DaTantage. 
De derober ſa vie à effort de ma rage. | 
D. ELVIRE. 2 
Ah e eſt trop en ſoufftir & mon cceur irtitẽ 
Ne doit plus 3 une ſotte b ont; 
Abandonnons 1 'Jngrat à ſon propre capricez. 
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Comeldie hero,ẽ U 
uli ve c petir, eonſentons qu il Periſſe . i 

( 4 D. Garcie. 
Eliſe. A cet 6etat vous voutez me forcer, 
Mais je vous Roc tai que c'eſt & vg me'offenſer. 
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D. ELVIRE, : D. GARCIE , ELISE , D. ALVAR: | 


. CTIITED 2 B. | 
Bets un peu forte la perſonne che. 55 


Allez, vous m'entendez, dites que je l'en obs, 


D. GAR cr x. oh 
Er je puis... wi | 
5 D. EIVIA I. 2 ö 
Attendez, vous ſerez ſatis fait. 
E LIS, à part, en ſortant. | 
Voici ae bon n ſans doute, un nouveau r. 
LU x 
Prenez garde qu*au moins cette noble colere , 
Dans la-meEme fiertE-juſqu?au bout peritvere; 
Et ſur-tout d6formajs ſongez bien à quel prix 
Vous avez voulu voir vos ſoupgons Eclaircis. 
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* Don 2 de Maverre , . 
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o. ELVIRE , D. GARCIE, b. ets, q een. 
en bomme 3 ELISE , D. ALVAR. 
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D. EL v4 KE 4 De en lui montrant Done 
Igntse ; 1 x} 


„„ ett $211 3 RP ES 75" on os 
Vo 1, graces au Ciel, ce qui les a fait naltre, 
Ces ſoupgons obligeans que Pon me fait-paroitre z 
voyex bien ce viſage , & fi de Done Ignes 1 
vos yeux au meme inſtant ni y connoiſſent les eats 

o Ciel! ++ DO. GTARLQIH 8 : 
| D. I via. e e 5 nd 
$i la fureur, dont votre ame eſt di 
Vous trouble dun es ld Faſage de la vue, 
Vous avez d'autres yeux à pouvoir ITE + 
Qui ne vous laifſerent aucun lieu de douter. 
Sa mort eſt une adreſſe au beſoin inventee , 
Pour fuir Pautorite qui a perſccutee 3 : 
Et ſous un tel habit, elle cachoit ſon ſort, 
Pour mieux jouir du fruit de cette feinte mort, 
| . (4 Done Tygnes. ) SH N 
Madame, pardonnez, il faut que je conſents 
A trahir vos ſecrets & tromper votre attente ; 
Je me vois expoſée a ſa tEmerite , 
Toutes mes actions n' ont plus de liberte; 
Et mon ng en butte aux ſoupgons qu'il peut 
prendre, 5 


Co medie herocque. 71 


t à toute heure aux ſoins de ſe defendre..... 
13 3 Nos doux embrafſemens , qu'a ſurpris ce jaloux, 
0 De cent indignitt mꝰ ont fait ſnuffrir les coups. 
| Oui, voila le ſujet d'une fureur ſi prompte, 
iſie Er rafurs temoin qu'on produit de ma konte. 
15 (4 D. Garcie.) * 
Jouiſſez à cette heute, en Tyran abſolu , 
De VFeclaircifſement que vous avez voulu; 0 


* 


Mais ſachea que ; auraĩ ſans eeſſe lamemoine 
tre, De Foutrage fanglant-qu'on a fait ama gloite :- az 
es Et, fi je puis jamais oublier mes ſermens 
rambentſur moi du Ciel les plus grands chitimengy 
its? u' un tonnerre iclatant mette ma tte en poudre, 
7 - Lorſquꝰà ſoufftit vos feux je pourrai me reſoudre. 
Allons, Madame, allons, òtons- nous de ces lieux 
1 5 Quꝰ infectent las regards Juu monſtte furieun :x: 
; Fuyons-en/promptement Vatteinte RITES 200 
Evitons les effets” de ſa rage anime 20 14 
Et ne faifons des vu, dans nos juddes defſeine.,;- | 
Que pour nous-voiribientsr affranchir de ſes mains. 
| IR. ren ge, 4 D. Garce:" bl n 


Seigneur 5 de vos 'ſoupgons pinjuſte violen ce, 100 


4 la meme vertu vient de Tabs une offenſe. my 
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952 UELLES rites A886 dſnpant mon eneur. * 
Enveloppent mes ſens dune profonde horreur, 
Et ne laiſſent plus voir à mon ame abattue 
Que Feffroyable objet dꝰ un remords qui me tue! 
Ah! Dom Alvar, je vois que vous -avez raiſon! 
Mais l' enfer dans mon cocur a ſoufflꝭ fon poiſon'3 | | 
Et; par un trait fatal d'une riguear-extreme zi + 
_ Mon plus grand ennemi-ſe tencontre en.mo-meme., 
Que me ſert-il d'aĩmer du plus ardent amount 
Qu' une ame conſumee ait jamais mis au k 1775 
Si, pat ces mouvemens qui font toute ma peine, 
Cet amour à tout coup ſe rend digne de haine 2 
I faut, il faut venger par men juſte trepas 
Loutrage que Pai fait 2 ſes divins appas; 

Aufſi- bien quels conſeils aujourd*hui pu Puis-je! fatvre? 
Ah J i perdu l'objet pout quiſ*aimois a vivte. hh 
$i j'ai pu renoncer à beſpoir de ſes vœux, 
Renoncer à la vie eſt beaucoup moins kb 


Dor AL VAR. 


D. GAA T1. 


Non, Dom Alvar, ma mort eſt necefſaire;. 8 
Il weſt ſoins rqiſon qui mꝰ en puifſent diſtraire: 
Mais il faut 2 mon ſort, en ſe precipitant, 


seigneur. . 


Rende 


4* 


bd 


| 1 + 
* ky N ny 
1 $3.63 ) 8 
43 


bed. o 
- 

7 

— 


ire; 


* S 
> ES 
- * 


85 £ > 20 5 Es - 
Comudie heroique. 23 


155. A. cette rinceſſe un ſervice-6clatant, - --- —- 
veux 


me chercher, dans cette illuſtre e envie, 85 
Les moyens glorieu wx. ſortir de-la vie; 
Faire, par un grand qui ſignale ma foi, 
Qu'en e pour elle elle ait regret a moi, 
R — 
» C'eſt par ſon trop d amour au 11 m al ou- 

„tee 2. ol HT 1d. 2, 3 

11 faut que de ma main un illuſtre attentat 
Porte une mort: ttop Aue aui ein de Mauregat 3 ; 
Que j'aille prevenir , par une belle audace, 
Le coup dont la Caſtille avee bruit le menace; 


Et I aural la douceur, dans mon inſtant 9200 


De ravir — x I Felpoir d'un rival. 
e e ALY AR. $ OY 
Vn ſervice , Sei Ber de cette e 3 
ate bien de pouvejr c ny 34 2 
Maß, W der IE the erin 9g ; 
oth De... G © Is 1 fr BEL 5 7 
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dene Along, „ Par un juſte devot, 9 
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% * * LE BITS 18 «2 iT 
Ot. 5 jam 2 Fl ne. Far de 6 rude. e N -at7 
Tverion de former. cette haute entrepri ſe 1 


A Pavide deſir d'immoler M Aaute gat. 
De ſon prompt de ſeſpoit il. cournoit tout I 
ses (bins pr cipités vouloient à ſon courage, 

Do cette triſte mort aſſuret Fayantage, -- , 
chercher ſon pardon, 8 pte venir Fennut- , 
Qu' un xival partageũt cette Sloire avec lu. 
Il ſortoit de ces muts; quand un bruit trop fi 
Eſt venu lui porter la kächeule nouvelle | 
Que ce meme rival, qu'il vouloit prẽvenir, 

A remportE Fhonzets qu'il penſoĩt obteniry 
La pre venu lui meme en immolant le traitre , 

Et pouſſé, dans ce jour, Dom Alphonſe à paroſtre , 

Qui d'un fi prompt ſucces va goiter la douceur , 

Et vient prendre en ces lieux la Princeſſe ſa ſœur: 
Ex , ce qui n'a pas peine 2 gagner la croyance, 
On entend publier que c'eſt la rẽcompenſe 

Dont il pr ad. payer le ſervice Eclatane 


Du bras qu lui fait jour au Trone qui W 


Wait 


* 


530 


dente. 5 "x x 
| went aps 1/9 os 3 8. E. 


Oui, Done Uvire a ſu ces nouvelles ſem6es , 1 
It du vieux Dom Louis les trouve confirmées, 
Qui vient de lui mander que Leon , dans ce jour, 
De Dom Alphonſe & d' elle attend Vheureux retour; 
Et que c*elt 13 qu'on doit, par un revers proſpere, 
Lui voir prendre un Epoux de la main de ce frere. 


may” 2 


Dans ce peu qu'il en dit, il donne affez à voir 


Que vow _ * Pepoux qu 'elle doit . | 
7 1 5. At Fin 


ce ic cœur du prince. 8 1 
, | 8 | 5 F; BL. - S. E. F; T 
wal a. : kt (ans PRES bien fas 


Ee Te le trouve A a en ſon inquictude. 
Son intérẽt pourtant ſi jen.ai bien jugé, 
Eft encor cher au coeur qui il a tant outrags;, 


Et je Tai point connu J qu*a ce ſucces qu*on vante, 


La princeſſe ait fait voir une ame fort contente 


De ce meme K 


Ne 


7 


76 Dom Garde de Navarre, 


1 eee - — 
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b. ELvine, D. Win baths en home 
ELISE , D.A 4 ALVAR. 3 
N e ner tpn 

. xr | 1403. OT 466-4 73 n 

Bars 1 Dom Alvar , venir le Prince ici. 

(. Alvar, erte) n an 


Souffrez que devant vous je lui parle, Madame, 

Sur cet 6vEnement dont on Anprend mon ame; 

Kt ne nYaccuiez PRINT d'un pow prom N 
ment, 04 5 | 

$i je perds contte tut tour mon telfelidinhine,s 

$a diſgrace imprevue' a ptis drolt de Vereindrez 

Sans lui laiſſer ma haine , il eſt aſſex à pln 

Et le Ciel qui l'expoſe 4 ce trait de rigueur, 

Nꝰa que trop bien ſervi les ſerment de mon c&dr, 

Un eclatant arret de ma gloire outrage ;j 

A jamais n'ere à lui me tenoit engage: 

Mais quand par les deſtins il eſt execute, 

J'y vois pour ſon amour trop de ſéverité; 

Et le triſte ſucces de tout ce qu'il m'adreſſe, 
M'efface fon offenſe, & lui rend ma tendreſſe. 
Oui. mon cceur . trop venge par de fi rudes coups g 
Laiſſe 4 leur cruaute de ſarmer ſon courroux, 

Et cherche maintenant, par un ſoin pitoyable, 
A conſoler le 470 d'un Amant miſerable ; 

Et je crois que (a 2 a bien pu mériter 
Cette compaliod que j je lui veux pricer. 


: Quand j je viens vous offrir Vodieuſe 8 d. 


Comedie heroique. 57 
hw ng wary ewhsy ED 

Madame, on 3 tort de trouver à redire 

Aux tendres ſentimens qu'on voit qu'il vous inſpire; 
Ce qu'il a fait pour vous. ... II vient, & ſa pilcur 

De ce coup ſurprenant marque aſſez la douleur. 


—— 2 = 
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p. GARCIE, D. ELVIRE, D. IGNES, diguiſte 


en homme, ELISE. 


'D. GAR CTI. 


NE. cu ME, avec quel front faut-il -qus je 


m'avance, 


D. ELVI RX. 


Prince, ne parlons plus de mon refſentiment.. 


Votre ſort dans mon ame a fait du changement ; 
Et par le triſte Etat,on. (a rigueur vous jette, 


Ma colere eſt 6teinte , & notre paix eſt faite. 
Dui, bien que votre amour ait merite les coups __ 
Que fait ſur lui du Ciel Eclater le courroux; Z 


Bienque ces noirs ſoupgons ajent offenſe ma glolre 
Pat des indignices qu'on autoit peine 4 croire, - 
J*avoueraj toutefeis que je plains ſon malheur 
Juſqu'a voir nos ſucces avec quelque douleur 3 


Que je hais les faveurs de ce fameux ſervice, 


Lorſqu*on veut de mon cœur lui faire un nee! | 


* youdrois bien pouvoir racheter les momens , 0 
Giij 


78 Dom Garcie de Navarre, 

Ot le ſort contre vous matmoſt que mes ſermens. 
Mais enſin vous ſavez comme nos deſtintes 5 
Aux interets publics ſont toujours enchatnees , 

Et que l'ordre des Cieux pour difpoſer de moĩ, 
Dans mon frere qui vient, me va montret mon * 
Cedez comme moi, Prince, à cette violence, 
Ott la grandeur ſoumet celles de ma naiſſance; 

Et fi de votre amour les deplaifirs ſont . . 


Qu'il ſe faſſe un ſecours de 1a part que ' prends, 


Et ne ſe ſerve point, contre un coup qui l' tonne, 
Du pouvoir qu'en ces lieux votre valeut vous donne: 
Ce vous ſeroit ſans doute un indigne tranſport 


De vouloir, dans vos maux, lutter contre le ſort; 


Et lorſque c' eſt en vain qu'on s“ ppoſe à (a rage, 
La ſoumiſſion prompie eſt grandeur de courage,” £5 
Ne reſitez donc point à ſes coups Eclatans, 


Ouvrez les murs d' Aſtorgue au frere que j attends; 


Laiffez moi rendte aux droits qu "jt peut ſur m 
pretendre, | 
ce que mon triſte ccur a reſolu de rendre z * 


Et ce fatal hommage , oũ mes vœux ſont Wer: A, 


Peut- ere n' ira pas fi loin que vous penſex. 1 


7 D. GARC Ik. 
Ceſt faire voir, Madame, une bonté trop rare „ 


Que vouloir adoucir le coup qu'on me prepare; bf 
Sur moi ſans de tels ſoins vous pouvez laiffer a 


Le foudre rigouteux de tout votre devoir. 


En Fetat od je ſuis je n'ai rien 4 vous dire. a 


Vai metite du Tort tout ce quiil a de pire; 


* 1 


Bog + 


Et je ſais, quelques maux qu'il me faille endurer , * 


Que je me ſuis ad le droit d'en murmurer. 
Par of pourrols-Je „ hElas ! dans ma vaite diſgrace » » 
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vers vous de quelque plainte avtoriſer l'audace? 
Mon amour s'eſt rendu mille fois odieux; 
Il n'a fait,qu*outrager vos attraits glorieux; 
| Et lorſque, par un juſte & fameux ſacrifice , 
L Mon bras à votre ſang cherche a rendre un ſervices 
Mon aſtte m*abandonne au deplaiſir fatal 
De me voir prevenu par le bras d'un rival. 
Madame, apres cela je rai rien à pretendre, 


Z Je ſuis digne d'un coup que Pon me fait attendre ; 9 
; Er je le vois venir, ſans oſer, contre lui, | 2 
1 Tenter de votre cut le favorable appul. 
Ce qui peut me reſter, dans mon malheur exttme, 
C'eſt de chercher alots mon remede en moi-méme, 
: Et faire que ma mort, propice à mes defirs, 
g Afﬀranchiſſe mon cœur de tous ſes deplaiſirs. 
f Oui, bientdt dans ces lieux Dom Alphoriſe doit 
„ 3 
7 Et deja mon rival commence de paroftre : 4 
| De Léon vers ces murs il femble avoir vole, 
4 Pour tecevoir le prix du Tyran immole. 


Ne craignez point du tout qu aucune refiftyhcs 
Faſſe valoir ici ce que Jai de puiffance; © 
Il reſt effort human, que, pout vous confirvitry | 
F< Si vous y conſentiez, je ne puſſe braver: | 
75 Mais ce reſt pas a moi dent on hait la metnoite, | 
7 A pouvoir eſpetet cet aveu pleiti de gloite, : | 
1 Et je ne voudtois pas, par des efforts trop vaths , 
5 Jeter le moindre obſtacle 4 vos juftes deffeins. 
| Non, je ne contrains point vos ſentitnens , Madames. 
D Je vais en liberts laiffer toute votre ame, 
22 Ourvrir les mur a Aſtorgue à cet heureux Vanchear. DS, 
Et  Cubi#'46 don fort Ln derniere rigutur. e 


80 Dom Garcie de Navarre, 
— — — 
SCENE I v. 


do. ELVIRE D. 16NEs \ diguiſte en bannt » ELISE, 
.D. EL VvI * Fe 


M. DAME 3 au deleſpolt ou ſon Jeftin . gf 
De tous mes deplaifirs n'imputez pas la cauſe. 
Vous me rendez juſtice, en croyant que mon cœur 
Fait de vos inteErets {a plus vive douleut: 

Que bien plus que l'amour Vamitis m' eſt ſenible, 
Ze que, fi je me plains d'une diſgrace horrible , 
C'eſt de voir que du Ciel le funeſte courroux 
Ait pris chez moi les traits qu'il lance contre vous, 
Et rendu mes regards coupables d'une flamme 
: Qui traite indignement les bontes de votre ame. 

D. IGNES. 
C'eſt un Evenement dont ſans doute vos yeux | 
N*ont point pour moi, HR = quereller les 
Cieux. : 


SH Si les foibles attraits qu'6tale mon viſage 


- Wexpoſoicnt au deſtin de ſouffrir un volage. 

Le Ciel ne pouvoit mieux m'adoucir de tels coups, 

Quand, pour m'Ster ce cœur, il Feſt ſervi de vous; 

Et mon front ne doit point rougir d'une inconſtance 

Qui de vos traits aux miens marque la difference. 
$i, pour ce changement , je pouſſe des ſoupirs, 

Ils viennent de le voir fatal a vos deſirs; | 

Et dans cette dpuleur que Pamitic m'excite , 

Je m'accuſe pour vous de mon peu de metite . 


3 n'a u retenĩt un ecur dont tes. trihuts — 
Cauſent un ſi grand trouble à vos vœux combattus. 


\ „ . D. k IVI A . 22 


* 


Aten we plutòt de l'injuſte filence ; 


Qui m' de vos deux cours cathe Vintelligence. , 
Ce ſeeret plut6t ſu, peat -Ctre à toutes deux, 


Nous auroit Epargne des troubles fi ficheux ; 


Et mes juſtes froideurs, des deſits d'un volage, 
Au point de leur naiffance ayant wee | 


Eufſent pu renvoyer... 2 8071 

meren, D. tends kd 3 | | . 

» Madame, le wolel. 8 
KATE t ene 


Sans rencontrer ſes yeux , vous pouvez erre ici Ss i 
Ne ſortez point, Madame &, dans un tel WHO . 
Veuillez etre temoin de ce que je vais dire. 
D. ennie 5. 2 == 
dem 3 ity conſens, quoique je ſachs bien 5 ooo 
auen. fairoit en ma place un pateil eee a „ 
D. ELVIX E. GE. | 
Son fuceds"; f le Ciel ſeconde ma penſte, _ 
Madame, J waura rien dont vous Ye bleſſke. . 


885 E N. E . 


D, ALPHONS® , , D. Slve,..D mu, 
D. IGNES., diguiſte en bam, ELISB. 
Kent v. ELVI AI. 3 


3 
©. 


| 123 que vous parliez, je demande inkam- 
ment 


Que vous daigniez, Seigneur, m*Ecouter un moment. 
Deja la Renommee a juſqu?a nos oreilles ; 
Ports de votre bras. les ſoudaines merveilles 3 

Et j admire avec tous, comme en ſi peu de tems 
Il donne A nos 3 ces ſucces Eclatans. 
Je ſais bien qu'un bienfait de cette conſequence 
Ne ſauroit demander trop de reconnoiſſanee; 
Et qu'on doit toute choſe à l' exploit immortel 
Qui replace mon frere au Trône paternel. 
Mais, quoi que de ſon cœur vous offrent les hom- 

mages, | 

Uſez en genereux. de tous vos 8 . 
Et ne permettez pas que ce coup glorieux A 25 
Jette ſur moi, Seigneur, un joug imperieux; 

Que votre amour, qui ſait quel intetet m' anime, 
S'obſtine a triompher d'un refus légitime, ; 

Ke veuille que ce frere , od l'on va m'expoſer, | 
Commence d' etre Roi pour me tyranniſer. 
Léon a d'autres prix, dont, en cette occurrence, 
Il peut mieux honorer votre haute vaillance; 

Et c 41 be vertus faire un preſent trop bas, 


17 » 


Qu perle 


4 


5 4 a 25 1 
Com die nn 8 ö 


Que vous donner un coeur qui he ſe donne pas. 
Fut. On Etre jamais ſatisfait en foi-meme, _ 
Lor ſque par la contrainte on obtient ce qu on aime? | 
C'eſt un triſte àvantage, & 1'Amane genereux | 
A cos conditions refuſe d'etre heureuxs ; | 
Il ne veut tien devoir à cette violenee 
Qulexercem fur nos cœurs les droits de la nailſaice; 
Et pour objet quiil aime-eſt toujours trop z06,. 
Pour ſouffrir quien victime il lui ſoit immole. 
Ce n eſt pas qus ce cœur, au merite d'un autre „ 
Pretends c ſetver ce qu il refuſe au votre'; © / 
Non, Seigneur, jᷣ en reponds, - & vous ee fol 
jamais n'auta pouvoir ſur moi N 
Qu' une ſaints retraite à toute autre pourſaite.. 
3 Sen a Dr! AI run x TIMELY 
T'aidecrozee difeours 'afſez ſouffert la ſuite, py 
Madame & par deux mots je vous FPeuffe epargneæ, 


Si vate fauſſe alarme eũt . ſur vous moins gagneé. 


Je ſais quꝭun bruit: commun, qui: ener ſe fait 
« b:12:2-eroire,, !/. 255 
De la mort du rytan me veut e 1a Nele 15 


55 | 242 3 


Mais le ſeul Peuple dee on nous Fai 


Ve ſavoir 5 0 N 5 


, Laiſſant par Dom Eure Chauffer fon den 


A femports Fhonneur de cet acte heroſque 

Dont mon nom eſt chargẽ par la rumeur publiques 
Et ge qui d' un tel bruit a fourni le ſujet, 

C'eſt que, pour appuyer ſon illuſtre projet, 
Dom Louis fit ſemer, par une feinte utile, 
Qpe , leconde des miens, j*avois ſaiſi la ville : 

Et par cette nouvelle il a pauſſc les bras 
| eee wan opera pot: hare le 3% 
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Par ſon, ele prudent il a ſu tout conduit, 


Te changement qu' en eux à preſctit Ia nature: 


2, 2 — . ae. Eds A * ** * = * 
V0 8 N 


on Gatcle de Maure; 
Et c eſt pat un des ens qu il vient de mꝰen inftruires 

ui va oh GH nner autant qu'il ma ſurpris. 
Vous atte wy up fr ebe. & Lon, ſon vrai maſtre 
A vos yeux maintenant le Ciel le fait patottres 
Oui; ie ſuis. Dom Alphonſe, & mon fortconſer 
It cus le nom du fang de Cagilie des <7 ? 
Eſt un fameux effet de FPamitic ſincere Kage? 1104 
Qui fut entre ſon Prince & le Rol Motte pore; ©” 
Dom Louis du ſecret a toutes les:clartes 35 492914 
Et doi aux yeux de tous prouver ces böte. 
D' autres ſoins maintenant occupent ma penſie : 


Non qu'A votre yjet elle foit travers 


Que ma faramg querelle:un bel &vftiement , © 
Et qu en mon. cocut le frere importùic Namn 
Mes feux pax ce ſectet ont regu ſans mürmutse 
5 le ſang. qui nous joint mꝰa ſi biem detach s 
e Famour dont pour vous mon cœut᷑ toit touchs, 
Qu il ne reſpire plus , pour faveut ſouveraine;: 
Que les cheres douceurs de ſa premiere chaine, 


Et le moyen de rendre à Padorable Ignes, . 
Ce que de ſes bonte a merit len, :: 


Mais ſon fort incertainrend le mien miſerable : 


Why 0 qu'on en dit ſe trouvoit veritable, WEE 


vain ven meappelle, & le Trene m attend; 


La Couronne n'a rien à me tendte content: 
Et je nen veux ic clat que pour gofiter Ia olle 
D en couronner Pobjer oft le Oel men reno 


par ces juſtes tribu ts, 


. TE 
| L'outrage Fu far a ces rares vertu. 


Madame, 


Comedie heroique. Wy © 
8 Madame, c'eſt de vous que jai raiſon chores, 85 
e Ce que de mon deſtin mon ame peut apprendre. 
* In ſtruiſez · men, ds grace, &, par votre diſcours, 
2 Hitez mon deſeſpoir, ou le bien de mes * 0 
* D. ELVI XE. 


” Ne vous Etonnez pas ſi je tarde à repondre , 

6 Seigneur, ces nouveaut6sontdroitdemeconfondre, 
? ra Je n'entreprendrai point de dire à votre amout - 

2 


Si Done Ignès eſt morte ou reſpire le jour; 


FE Mais par ce Cavalier, l'un de ſes plus fideles, _ 
EY! Vous enpourrez ſans doure apprendre des nouvelles. 
* D. ALPHONSE, veconnoiſſant D. Ignis. 
9 Ah! Madame, il m'eſt doux, en ces perploxinte, 
2 De voir ici briller vos celeſtes beautss ! : 
858 Mais, vous, avec quels Neun verre · vous un a volage 


* Dont le crime. , * 
1 | D. 10 Pg 

12 . 8 Ah! gardez de me faire un outrage, 
dT $i 36 vous haſarder a dire que vers moi, 

is, Un cœur dont je fais cas, ait pu manquer de foi CE 
464 Ven xefuſe l' idee, & Vexcuſe me bleſſe 
lt Rien n'a pu m'offenſer aupres de la Princefle ; £5. 
Et tout ce que d'ardeur elle vous a cauſ£ 43g. 


5-4 _ *Par unfihaut merite eſt aſſea excuſe, + 

4 Cette flamme vers moine vous rend point coupable, 

21 Et, dans le noble orgueil dont je me ſens capable, 

„ sache, fi vous Fetiez , que ee ſeroit en vain 

> Que vous preEſumeriez de flechit mon dedain , 

I. quiil weſt repentir, ni ſuprEme puifſance, _ 

„ | Qui gagnat ſur mon corur d' oublier cette ole. N 

2 ee eee Ty 
5 Mon frere, d'un tel nom ſouffrez-moi'la doucrur » „ 


ne, 1 Tome Ih od 5 


LY 
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Ve quel raviſſement comblez-yous une ſceur } 
Que j'aime votre choix, & benis Vayenture - 
Qui vous fait couronner une amitie fi pure! 
Et de deux Wee cœurs que j aime tendrement... 


: 41 
; | n bY 
| 2 * 4 ont!" > 
4 L 7 X * - us 1 wt Is 3 Ve x $: * 9 bs „ 4 £ 4 ＋. * 36 
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SCENE DERNIERE. 


b. GARCIE , D. ELVIRE , D. 1GNES deguiſte 
en bomme , ALPHONSE eri ave e 2 
Isk. 


D. Gaze E. 


| D. grace , cachez-moi vo content ent » 

Madame, & me laifſez mourit dans la croyance _ 

Que le devoir vous fait un pe de violence. 

Je ſais que de vos vceux vous pouvez diſpoſer 5 

Et mon deſſein n'eſt pas de leur rien oppoſer, 

Vous le voyez affez , & quelle obéiſſance ; 

De vos commandemens nvarrache la puiſſance; 

Mais je vous avouerai que cette gayetE 2 5 

Surprend au dẽpourvu toute ma fermeté, Wes 'l © 

Et qu*un parcil objet dans mon ame fait naſtre 3 

Vn tranſport dont Yai peur que je ne ſoisparmaſtre; * | 

| Et je me punirois, gil. m' avoit pu tirer . 
De ce reſpect ſoumis où je veux demeurer. | 

Oui, vos commandemens ont preſcrit a mon ame 1 


De ſouſfrir ſans Eclat le malheur de ma flamme A _ 
Cet ordre ſur mon cœur doit etre tour- puiſſant, 985 


Et je pretends monrir en vous obcifſant : = 1 
Mais encore une lois, la joie oft je vous teure ( 


3 
vw ® 


* 
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Wenpoſe à la rigueur d'une trop rude Epreuve 1 
Et l'ame la plus ſage, en ces occaſions, | 
ReEpond mal-aiſẽment de ſes Emotions. ; 
Madame , Epargnez-moi cette cruelle atteinte, 


Donnez-moi par pitiè deux momens de contrainte; 


Et, quoi que d'un rival vous inſpirent les ſoins, 
N'en rende pas mes yeux les malheuteux tEmoins : 


C*eft la moindre faveur qu'on peut, je crois, prèẽ- 


tendre, 


Lorſque dans ma diſgrace un Amant peut deſcenare. | 


Je ne l'exige pas, Madame, pour long-tems 5 


Et bĩentꝭt mon depart rendra vos vœux contens: 


Je vais, oli de ſes feux mon ame conſumee, 

N' apprendra votre hymen que par la Renommee; 

Ce n'eſt pas un ſpectacle où je doĩve courir, 5 

Madame, ſans le voir, j' en ſaurai bien mourir. 
D. Iii F 


Seigneur, permettez-moi de blimer votre 8 
De vos maux la Princeſſe a ſu paroitre atteinte 
Et cette joĩe encor, de quoi vous murmurez ,. - * 
Ne lui vient que des biens qui vous ſont Prepares. 
Elle goũte un ſucces à vos defirs profpere | 
Et dans votre Rival elle trouve ſon-frere 3 


C' eſt Dom Alphonſe enfin , dont on 2 tant parls, 0 


Et ce fameux ſecret vient d' etre de voile. | 
* D. ALPHONSE, 9 


Mon cceur , graces au Ciel 2 aptès un long martyre, | 
Seigneur, 2 55 vous clen Fe "a tout ce qu'il 


deſire; a 
Et goũte d' autant ploy ton bonheur en ce jour, 
Qu'il ſe voit en tat de fervir votre amour. 
RI 


OF 


| 
| 
| 
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D. GAR CHE. 


© Hellas! cette SY Seigneur, doit me confondre 1 
A mes plus chers deſirs elle daigne rEpondre ; 
Le coup que je craignois , le Ciel Fa d&tourne, 
Et tour autre que moi ſe verroit fortun s: 
Mais ces douces elartes d'un ſecret favorable, 
Vers l'objet ador6 me dEconvrent coupable, 
Et, tombe de nouveau daus ces traftres ſoupęons, 
Sur quoi Pon m'a tant fait d'inutiles lagons, 
Et par qui mon ardeur , fi ſouvent odieuſe, 
Doit perdre tout eſpoir d' etre jamais heureuſe; 
Qui, l'on doit me hait avec trop de raiſon; 
- Moi-meme je me trouve indigne de pardon :. _ 
Et, quelque heureux ſucces que le ſort me preſente, 
| h r amm oe doſe mom: cents 3 
po N eee ee e 
: Non, non; de ce tranſport le ſountis mouvement > 
"= Prince, jette en mon ame un plus doux ſentiment. 
— Par lui de mes ſermens je me ſens d6tachee ; 
Vos plaintes , vos N vos e m'ans 
ſtouch tee: TY 
. J'y vois par-tout briller 1 un md TVamitis, | 
1 Et votre maladie eſt digne de pitid. 
1 Je vois, Prince, je 95 U n endes indul- 
1 3 gene = 
Aux defauts où du 2 fait 5 eee 
Ex , pour tout dire enfin, jaloux , ou non jaloux, 
- Mop Roi, ans me gener, peut me donner a vous, 
D. GARCIH '- 
Ciel dans des biens que cet aveu 88 
| Rendecapa mou le fupporres (a doin 25 


a | P ev 15 ä | 385 
Comedie heroique. 89 
| D. ALPHONSE. 
4 Je veux que cet hymen, apres nos vains débats, i 
| Seigneur, joigne & jamais nos cœurs & nos Etats; ; 
Mais ici le tems preffe , & Leon nous appelle; 
Allons dans nos plaiſirs ſatisfaire ſon zele : 
Et, par notre preſence & nos ſoins differens , 
Donner le dernier coup au parti des Tyrans. 


— \ 


Nu ducinquieme & dernier Acle. 
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5 PERSONNAGES,. 


* sGANARETILI, Frere d' Ariſte. 
g ARIS TE, Frere de Sganarelle. : 
ISABELLE, sœur de Leonor, 6 
LEONOR, Sceur d'lſabelle. 
'VALERE, Amant & Iſabelle. | 
IIS ETB, Suivante de Leonor. 
ERGASTE, Valet de Valere, 
"EN e eee I 
on NOTAIRE: Co os mY 
„n LAQUAIS. ; 


e dn off 4 Paris, d ne Place” 
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DES MARIS, 
COMEDIE. 
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SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE, ARISTE. 


e 


M. frere, vil vous plaft, ; he diſcourons ls 

tant 5 4 

Et que chacun de nous vive comme il Fentend... 

Bien que,ſur moi des ans vous ayez Pavantage , 

Et ſoyez affez vieux pour devoir etre ſage, 

Je vous dirai pouttant que mes intentions 

sont de ne prendte point de vos corrections; 3 
Que j'ai pour tout conſeil ma fantaiſie à ſuivre, | be 
; 1 me trouve fort bien de ma facon de vivre. | | 
77% ""ARISTH. | 
24als chaten la ondamns. 8 8 


De ces ſoulii 


9% DE cal 1. i: % 


$SCANARELLE 
Oui des fous comme vous, 


AE. 
"Grand: merci, le compliment eſt. doux. 
X SG ANARE LL. 
Te voudrois bien ſavoir, puiſqu'il faut tout entendre, 


Ce que ces beaux cenſeurs en moi peuvent eprendre. 


— 


ARIS TI. 1 


Cette farouche humeur , dont la ſ6verits i 


Fuit toutes les douceurs de la ſociété, 
A tous vos procedes inſpire un air bizarre, 


It, juſques a Phabit, vous rend chez vous barbare, 


[ SGANARELLE, 
Il eſt vrai qu'a la mode il faut m'aſſyjettir [2 


Et ce weſt pas pour moi que je me dois vktir. 


Ne voudtiez- vous point, par vos belles ſornettes Va 
Monſieur mon frere ane , car, Dieu merci, vous 
Peres 


- D*une vingtaine Hans, 8 41 ne vous tien coler, | : 3 % 


Et cela ne vaut pas la peine d'en parler; 
Ne voudriez-vous point, dis-je, ſur ces matieres 
De vos jeunes muguets m'inſpirer les manietes, 
M'obliger a porter de ces petits chapeaux _ | 
Qui laiſſent Eventer leurs debiles cerveaux, 1 
Et de ces blonds cheveux, de qui la vaſte enflure 
Des viſages humains olfalque la figure? 
De ces petits pourpoints ſous les bras ſe perdans * 
Er de ces grands collets juſqu*au nombril pendans? 
De ces manches qu'4 table on voit titer les 5 | 
xt de ces cotillons appell&s haut-de-chauffes IX 
ized abe. de rubans revitos, 


Qui vous font reſſembler à des pigeons pattus ? 


Et de ces grands canons, où, comme en des entraves, 


On met tous les matins ſes deux jambes eſclaves , 

Et par qui nous voyons ces Meſſieurs les galans 

Marcher écarquillés ainſi que des volans ? 

Je vous plairois , ſans doute , 6quipt de la forte, 

Et je vous vois porter les ſottiſes quzen porte. 

AAIS T2. 

Toujours au plus grand nombre on don s' accom- 
moder, 

Et jamais il ne faut fe faire regarder. 

' L'un & l'autre exces choque , & tout homme bien 

ſage 

Doit faire des habits . ainſi ae du langage 3 

N'y rien trop affeQer , &, ſans empreſſement, 

Suivre ce que Puſage y fait de changement. 


Men ſentiment n'eſt pas qu'on prenne la m&thode : 
De ceux qu*on voit toujours rencherir ſur la mode: 


Et qui, dans cet exces , dont ils ſont amoureux, 

Seroient fũchis quꝰ un autre eũt ẽtẽ plus loin qu'eux. 
Mais je tiens qu'il eſt mal, ſur quoi que l'on ſe fonde, 
de fuir obſtinement ce que ſuit tout le monde, 


Et qu'il vaut mieux ſouffrir d'stre au nombre des 


fous 7 N — ; 
Que du ſage parti ſe voir ſeul contre tous. 
SGANARELLE. 


Cela ſent ſon vieillard, qui, pour en faire accroire, _ 


Cache ſes cheveux blancs d'une Pens: noire, 
"BS £8 > 4 WD 

C'eſt un Etrange fait du ſein que vous prenez, 

A me venir toujours jeter mon age au ne; 


Et qu'il faille qu'en moi ſans ceſſe je vous voie 55 
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| Blamer Fajuſtement , aufli-bien que la joie: 
Comme fi , condamnee à ne plus rien cherit , 
La vieilleſſe devoit ne ſonger qu*a mourir, 
Et d'*affez de laideur n'eſt pas aconipagnee 
Sans ſe tenir encor mal-propre & rechignde) 


-- SGANARELLE. 

Quoi qu'il en ſoit, je ſuis attache fortement 
A ne dtmordre point de mon habillement. 
Je veux une coëffure, en depit de la mode, 
Sous qui toute ma tete ait un abri commode; 
vn bon pourpoint bien Tong, & fetmè comme 1 

faut, N 
Qui » pour bien digerer ' tiene Feftomac chaud; 
Un haut · de · chauſſes fait juſtement pour ma cuiſſę; 
Des ſouliers oli mespieds ne ſoĩent point au ſupplice, 
Ainſi qu'en ont uſe ſagement nos ateux:. | 
Et * me trouve mal, n'a qu'à fermet les your: bi 


— 


14—— * q . f 8 1 F 1 


n 


— y Ty 75 * * TIE „ 


LEONOR , ISABELLE , IIsETrE, ARISTE U 
SGANARELLE, parlant bas ſur le devant « 
n, „ ſans etre apperus. OE 


LE0NOR, 4 Iſabelle. 


- J. me charge de tout 1 que l'on vous gronde. : 
| LISITTI, 8 Iſabelle. \ 9521 
Toujours _— Ff chambre à ne bon volt le 


monde 


Ve auf ban. 


TOAS LIL Te 


5 | Lioxox, 


* 
; 
de. ; 
& 


LEONOR. 


Je vous en plains, ms fur. 
LISRZT TE, 4 Leonore 
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Zien vous prend que ſon frere ait toute une autre 


humeur, 
Madame; & le deſtin vous fut bien favorable, | 
En vous faiſant tomber aux mains du raiſonnable, 


ISABELLE, 


C'eft un miracle encor qu'il ne mꝰaĩt rb 


Enfermde à la clef, ou mente avec lui. 


LIS EZT TE. 


Ma foi, je Fenvertois au diable avec ſa fra, 


Et. 
SG ANARELLE, En dar Liſette. ' 


cdu donc allez-vous „qu'il ne vous en deplaiſe ? . 


LEONOR. 


5 Nous ne ſavons encore, & je prefſois ma ſcrur _ 
De venir du beau tems reſpirer la douceur : 


Mais... 2 5 : | 
 SGANARELLE, 4 Leonor. 
| Pour Tor, yore pouvez aller où bon vous ſemble, 
( Montrant Liſette. 


Vous! n'avez qu'à courir, yous voila deux enſemble. | 


( 4 Iſabelle. ) 


Mais vous, je vous defends, s'il vous e de 


: ſortit. 
| AR IST E. 


Ah! 1 lailſer-tes mon frere , aller ſe divertir. 
SGANARELL I. 


Je ſuis votre valet , mon frere. 
Is II. 


4 


ww 


* 
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ARTIST k. 


5 La jeuneſſe 
Veut. , i a 1 8 
© „ $CANATYLLIY | 

Ia jeuneſſe eſt ſotte, & parfoisla vitilleſſe, 
ARIS TI. 


Croyez-vous qu elle eſt mal d'Etre avec Leonor * 


$SGANARELERE. ... ;, 


| Non pas ; mais avec moi je la crois mieux encor, 


ARIS TI. 


11215. 
SGANARELLE. 

| Mais ſes actions de moi doivent dépendre, 

Et je tals l'interet enfin que j'y dois prendre. | 
ARISTE. 
A celles de ſa ſcur ai-je un moindre interfer 1 
SGAN ARE LIE. 

Mon Dieu, chacun raiſonne , & fait comme vl lui 


plaft. 
Elles ſont ſans parens, & notre ami, leur pere, 
Nous commit leur conduite a ſon N Gs 


Et nous chargeant tous deux, ou de les Epouſer , 


ou, ſur notre refus; un jour d'en diſpoſer, 
Sur elles, par conrrat , nous ſut , des leur enfance, 


Et de pere & d' ẽpoux donner pleine puifſance; 


D'elever celle-là vous prites le ſouci, 
Et moi, je me chargeai du ſoin de celle-cĩ: 
Selon vos volontés vous gouvernez la votre ; 


Laiſfſez-moi , je vous prie, 4 mon gre regir Vautre. | 


ff. 'ARISTE, 
1 me fomble,.. | 


SGANARELLE. | 
\ Il me ſemble, & je le dis tout haut 3 
Que ſur un tel ſujer c'eſt parler comme il faut. 
vous ſouffrez que la vòtre aille leſte & pimpante, 
ſe. Je le veux bien: qu'elle ait & Laquais & Suivante, 
J'y conſens: qu'elle coure, aime l'oiſiveté, 
Et ſoit des Damoiſeaux flaitée en liberté, 
Jen ſuis fort ſatisfait: mais j*entends que la mienne 
Vive a ma fantaiſie, & non pas à la ſienne; 
3 Que d'une ſerge honnẽte elle ait ſon vttement, 
Et ne porte le noir qu' aux bons jours ſeulementz 
Qu' enfermse au logis en perſonne bien ſage, 
Elle S*applique toute aux choſes du menage , 
e, A recoudre mon linge aux heures de loiſir, 
| Ou bien à tricotter quelques bas par plaiſir; 
Qu'aux diſcours des muguets elle ferme Voreille, 
Et ne ſorte jamais ſans avoir qui la-veille. 1 
Enfin la chair eſt foible , & j entends tous les bruits: 
ui Je ne veux point porter de cornes, fi je puis; 
Rt, comme à m' pouſer (a fortune Fappelle , 
Je pretends, corps pour corps, pouvoir "ents 


5 Pelle. 
; . | „ 
8 vous n'avez pas ſujet , que je crois... 
5 . SGANARELLY. I 


4 Taiſez-vous, 
je vous apprendrai bien vil faut ſortir ſans nous. 
Quoi donc, Monſieur? | 
1 | $GANARELLE 3 f 
£ 122 05 Mon Dieu, Madame, A; - 
| Te ne vous parle pas, car vous Eres — ſage. "a" 
Ih 


— 
e 
2 4 2 e * 7 9 


1 oo PE ls _ Maris i 
| Lit oNOR: 
| Voyez-vous Iſabelle avec nous à tegrel? 
SGANARELLE. | 
oui, vous me la garez , puiſqu'il faut parler net. 
vos wires? ici ne font que me deplaire, 
Et vous m'obligerez de ne nous en plus 
LION OR. 
vouleꝛ · vous que mon cœur vous parle net auſſi 2 
ignore de quel ccil elle voit tout ceci: 
Mais je ſais ce quꝰ en moi-feroit la defiance ; 
Et, quoiqu'un meme ſang nous aitdonneEnaifſance, 
Nous ſommes bien peu ſocurs , vil faut que We 
jour 
Vos manieres d' agir lui An de amour. 
| WELLES OS 
En effet, tous ces ſoins ſont des choſes infimes. 
Sommes- nous chez les Turcs , pour renfermer les 


femmes ? 


tete, 


Et toujours 
C eſt 2825 


—_ 


faite, 


Car on dit qu'on les tient eden en ce lieu, 

Et que c*eſt pour cela quiils ſont maudits de Dieu. 
Notte honneur eft , Monſicur , bien ſujet à foibleſſe, 

S'il faut qu'il ait beſoin qu'on le garde ſans ceſſe. 

Penſ2z-vous, apres tout, que ces precautions 

Servent de quelque obſtacle A nos intentions 

Et, quand nous nous mettons quelque choſe 3 la 


Que l' homme le plus fin ne ſoit pas une bete? 
Toutes ces gardes- là ſont viſions de fous; 
Le plus ſtir eft, ma foi, de ſe fier en nous; 

Qui nous gene, ſe met en un peril extreme, 

e honneur veut ſe garder lui meme. 


FN 1681 


Que montrer tant de ſoins de nous en empecher ? 
Et fi par un mari je me voyois contrainte , 
J*'aurois fort grande pente 2 confirmer ſa crainte. 
SGANARELLE, 4 Avriſte, 
Voila , beau Precepteur , votre Education 3 
Et vous ſouffrez cela ſans nulle Emotion ? 
"A KOT HK. 

Mon frere , ſon diſcours ne doit que faire rire; 
Elle a quelque raiſon en ce qu'elle veut dire. 

Leur ſexe aime à jouit d'un peu de libert6; © 

/ On leretient fort mal par tant d'auſterite; 

Et les ſoins déſians, les verroux & les grilles { 
Ne font pas la vertu des femmes ni des filles : 

C'eſt Phonneur qui les doit tenir dans le devoir, 
Non la ſeverite que nous leur faiſons voir, 

C'eſt une &trange choſe, a vous parler ſansfeinte , 
Qu*une femme qui weſt ſage que par contrainte. 
En vain ſur tous ſes pas nous prẽtendons regner ; ' 
Je trouve que le coeur eſt ce qu'il faut gagner;- 
Et je ne tiendrois, moi, quelque ſoin qu'on ſe donne, 
Mon honneur guere st aux mains d'une perſonne, 
A qui, dans les defirs qui pourroient Paſſaillir , 
"0M ne manqueroit rien qu'un moyen de faillir. 4 

OS ket EEL 75.5 7 41 2 
, Chanſons que taut cela. 1 
1 ARISTE. 

FN = Soit ; mais je tiens ſans celle 
Qu'il nous faut en riant inſtruire la jeuneſſe Es 
Reprendre ſes dEfauts avec grande douceur, 

Et du nom de vertu ne lui point faire peu. © 
Mes ſoins pour Leonor ont ſuivi ces maximes; ' i 
es e libertes je nai point fait des crimes 

F 10 


2+ % 
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A ſes jeunes deſirs j*ai toujours conſenti, 
Et je ne m'en ſuis point, grace au Ciel, repenti. 
J'ai ſouffert quꝰ elle ait vu les belles compagnies , 
Les divertiſſemens, les Bals, les Comedies; Tis 
Ce ſont choſes, pour moi, que je tiens de tout tems 
Fort propres à former Feſprit des jeunes gens; 
Et Ecole du monde, en l'air dont il faut vivre, ; 

Inſtruit mĩeux à mon gre que ne fait aucun livre, 
Elle aime à depenſer en habits, linge & nauds, 
Que voulez· vous? Je tiche 2 contenter ſes vorux ; 
Et ce ſont des plaifirsqu*on peut, dans nos familles, 
Lorſque Von a du bien, permettre aux jeunes filles. 
Un ordre paternel Foblige a m*Epouſer ; 
Mais mon deſſein n'eſt pas de la tyrannifer, 

Je ſais bien que nos ans ne fe rapportent guere, 
t je laifſe a ſoncchoix liberts toute entiere. 
Si quatre mille Ecus de rente bien venans, | 
Une grande tendreſſe & des ſoins complaiſans 
Peuvent, a ſon avis, pout un tel mariage, 
Reéparer entre nous Pinégalité d'age, 252 

Elle peut m*Epouſer ſinon, choiſit ailleurs. 

Je conſens que ſans moi ſes deſtins ſoient meilleurs; 
Et Paime mieux la voir ſous un autre mende: 
ques ſi contre ſon gr ſa main mꝰ toit donnss. I 


SGANARELLE.. 


1161 qu'il oft doucertux! c'eſt tout fucrs & tout 
"> na! 


a 


2 411871. 155 
8 Enfin, c'eſt monhumeut, & j en rends grace au ciel 
4 Je ne Gator, ces maximes ſeveres js 
8 enfans comptent les jours bern 


J 


„ 1 


| SGANARELLE, 
"Mais ce queen la jeuneſſe on prend de libertE, , 
Ne ſe retranche pas avec facilit6 ; 
Et tous ſes ſentimens ſuivront mal votre envie, 
Quand il faudra changer ſa maniere de vie. 
ARISTE. | 

Tt e la changer ? 

SGANARELLE. 

pourquoi ? 


ARISTE. 


ISGANARELLE, Tl 
AA I 71. 5 
Y voit · on quelque choſe oft I*honneur ſoit bleſſe Y 2 
SGANARELLE. 
Quai! ſ vous Fepouſez , elle pourra pretendre 
hes memes libertes que fille on lui voit ee 
ARIS TE. 
'Pourquol non? 
SGANARELLE. 3 ö 
| Vos defirs lui ſeront complaiſans \, > 
Tuſques a loi laifſer & mouches &. rubgns i 


ARIS TI. 
Sans Fig 8 
S864 * Ar. 
$1 A lui ſouffrir, en cervelle troublee, 


De courir tous les Bals & les lieux TAE? 


5 ARISTE. K 


"$GANARELLE. 
- Ki hex vous iront les D me 


r - * — 
— — — . W 
45 dd” 2 * * * F g e y 
va 


D*accord. 


| CelaVentend. 


'Que j'aurai d plaiGr quand il ſeracocu ! 


: * 
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. | 
= oi do 5 ” hoe 


SGANARELLE. 
Qui joueront & donneront cadeaux? 
e 


SGANARELLE. | | 
Et votre femme entendra les fleurettes ? 
/ ARISTHR | | Fel 
. | £5] 
86 ANAA 11 1 l. 
Et vous verre ces viſites muguettes, 
Dꝰ un ail A tEmoigner de n' en Etre point ſaoul? 


ARIST x. 


——_— 


$GCANARELLE 


Allez, vous ètes un vieux fou.. 
( 4 Iſabelle. ) 


Rentrez pour n'ouir point cette prcqu infime. 


. 
1 4 * 


* * _ 1 


8 C E N E T I ; 
ARISTE, SGANARELLE , onen. LISETTE. 


e ARISTE: 


Fs. E veux m'abandoaner ala foide ma 1 
Et preẽtends toujours vivre ainſi que Yai vẽcu. 


S SANA RILLER. 


— 


ux! 


s? 


8 A1 72 pon os | 
Fignore pour quel fort mon aftre m'a fait nattre: 


Mais je ſais que pour vous, fi vous manquez de 
PRs. © 


On ne vous en doit point imputer le defaut ; * 


Car vos ſoins pour cela font bien tout ce qu'il * 
SGANARELLE. 
Riez donc, beau rieur. Oh! que cela doit plaire , 
De voir un goguenard preſque ſexagenaire! 
LEONOR. 


| Du fort dont vous parlez je le garantis , moi, 


S'il faut que par l hymen il regoive ma foi: | 


nen peut aſſurer; mais ſachez que mon ame 


Ne repondroit de rien, fi j'ctois votre femme, 
LISETTE. 
C*eft conſcience à ceux qui s aſſurent en nous: 
Mais c*eſt pain beni, certe , à des gens comme vous. 
-— $SGANARELLE. 

Allez, langue maudite , & des plus mal S616 
ARISTR, | 

Vous vous ®tes, mon frete, attire ees ſottiſes. 


Adieu. Changer d'humeur ; & ſoyez averti 


Que renfermer ſa femme eſt un mauvais W 
Je ſuis votre valet. 
SGANARELLE 

Je ne ſuis pas le votre. 


„ 


- my 
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s NAA LE, ſeul. 


p, b.; * 3 — 24 _— =_—P 
9 1 bg, ttt * F ; 3 
5 * 


On ! que * voila bien tous forms Yun. pour 
| Pautre ! | 

Quelle belle famille! Dn vieillard inſenſe 

Qui fait le dameret dans un corps tout caſſé; 

Une fille maitrefſe & coquette ſupreme , 

Des valets impudens : non, la ſageſſe meme 

Nꝰen viendroit pas à bout, perdroit ſens & raiſon 

A vouloir corriger une telle maiſon. 

' Iſabelle pourroit perdre, dans ces hantiſes, 

Les ſemences d'honneur qu*avec nous elle a'priſes; 

Et pour Ven emptcher, dans peu nous prẽtendons 

Lui faire aller revoir nos choux & nos dindons. 


1 —— 


. 


VALERE, SGANARELLE, _ ERGASTE. 


VAIIR E, days le fond dw Theatre. 


* * FIRE „le voila cet Argus que j abhorre, 
* ſevere Tuteur de celle que j*adore. 

SGANARELLE, fe croyant ſeul. 
N'eſt-ce pas quelque choſe, enfin, de 0 08 » | 
Que la corp des mceurs de maintenant 2 


£ 1 


es: 


iin 
1 9580 Paccofter, &il eſt en ma puiſſance * 
Et ticher de lier avec lui connoiffance. 
SGANARELLE, ſe croyant ſeul. 
Au lieu de voir rẽgner cette ſEverits 
Qui compoſoit fi bien Pancienne honnertete, 
La jeuneſſe en ces lieux, libertine , abſolue, 
Ne prend... 
( Yalere ſalue Sganarelle de loin. ) 
SATIN... 
I ne yoit pas que c'eſt lui . Gluez 


Son mauvais ceil peut tre eſt de, ce cot6-ci 
Paſſons du cdte droit. 


SGANARELLE, ſe croyant ſeul. _ 
* Il faut ſortir d'ici. 
Le ſour de la ville en moi ne peut produire 
Que des... 
- VALERE , en $approchant peu-d- peu. 
Il faut chez lui ticher de m'introduire. 
SG ANARELLE, entendant quelque bruit. 


H ! j ai cru qu'on parloit. 


(Se croyant ſeul. ) 


Aux champs, graces aux n 3 
| Les e du tems ne bleſſent point mes yeux. 


ERGASTE A4 Valere. 


Abordez- le. 5 


SGANARELLE , entendant encore du bruite 
Plait-il? 


{ N*entendant plus rien.) 25 


Les oreilles me cornent,” B 


— 


rr . I A noone os oe ED —_ 
o $ 4 


N 
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( Se croyant ſeul.} 


© La, tous les paſſe-temsde nas ley ſe bornent. 


| ( It appereeis Valere 4 6 le ſalue.) 
Eft-ce à nous? PEE 
Excaorn d Falere. \.\ 
Approchez. | 


SGANARELLE, ſans prendre garde 4 Valve: 3 


Ia, nal godelureay 
8 Valere le ſalue encore.) 
Ne vient... Que diable vs 2 


(11 fe retourne, es- voir Ergaſte qui le Tile 


l'autre c6te.) 


Encor ? Que de coups de chapeau ! 


VALER'TE. 
Monſieur , un et abord your gears reer. 
SCANASELLE f 


Cela ſe peut. ee 
VALERE 


| Tp re: IIs 
Weſt un ſi grand bonheur, eee e ol 


Que de vous ſaluer j avoĩs un grand defir, 
| S. 
Soit. T 
VALER 1. 


kt de vous venit, mais ſans nul artifies , | a 
Auer que je ſuis tout à votre ſervice, 


SGANARELLE 
IL won. 
VALERE. : 


141 bien d' etre de vos 1 


t en dois gracs à mes heureux deſtins. 


5 senaIL . 


. 


SGANARBLLL. 
_ C'eſt bien falt. nk 
| Va L ER K. = 8 

ais, Monſieur, ſaver - vous les nouvelles 
Que l'on dit a la Cour, & qu'on tient pour k ons ? 


SGANAREL LI. 
Que m "imports ? 
VALERE.: 
lll eſt vrai; mais pour les ooureautes 5 
On peut avoir parfois des cutioſſtẽs. 
vous irez voir, Monſieur, cette magnificence 


| Gout de notre Dauphin. bar la naiflance ? 


SGANARELLE. 


Si je veux. 
| VALERE. 
.”- -Avyouons que Paris nous fait — 
De cent plaiſirs charmans qu'on n'a point autre 12855 
Les Provinces aypres ſont des lieux ſolitaires. 


A ky Gone paſſez-vous le tems ? 


N CE | 
Ames affaires. 


VAI IAI. 


: Leſprit veut du e ee & ſuccombe parfois 
Par trop d' attachement aux ſerieux emplois. 


bone: faites-vous les ſoirs avant qu'on ſe retire 2 
88 4 N ARELL „ 


ce d me platt. 


VALERE. 
Sans doute: on ne peut pas ad direy | 
Cette rEponſe eſt juſte , & le bon ſens paroit 
A ne vouloir Jamais faire que ce dul plait. 
; Tome * | | K 


ad 
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Si je ne vous etoydis l' ame trop occupẽe, x 
J'irois parfois chez vous paſſer Papres-ſoupce. 


SGANARELLE,, 
Serviteur. 


SE 
SCENE VI. 


VALERE, * R G43 1 1. 
5 VAIIA 2. | 
Os wistu ae ce bizarre fou? 
ERGASTE. 
11 a le repart bruſque , & Faccueil loup-garou. 
| VALERE,. 
Ah! j'enrage! 
: ERGASTE. 
Eh! de quoi! 
| VALIE RX. : 1 
De quoi ? cet que j: enrage 


De voir eelle que j'aime au pouvoir d'un Sauvage, 


D'un dragon ſurveillant, dont la ſeverite ? 

Ne lui laifſe jouir d'aucune liberté. 
ERGASTE. | 

C'eſt cequi fait pour vous; & „ TY 

| Votre amour doit fonder de grandes eſperances.. 

Apprenez , pour avoir votre eſprit affermi , 

Qu une femme qu'on garde eſt gagnee à demi 5 

Et que les 1 chagrins des maris ou des peres, - 

Ont toujours'db galant avanc6 les are, 


Come, war. 


Je coquette fort peu, c'eſt mon moindre talent',” 
Er de profeſſion je ne ſuis point galant: | 


Mais j'en ai ſervi vingt de ces chercheuts de proie , 


Qui diſoĩent fort ſouvent que leur plus grande joie 


Etoit de rencontrer de ces maris facheux , 


Qui jamais ſans gronder ne reviennent chez eux; 
De ces brutaux fieff6s, qui , ſans raiſon ni ſuite , 
De leurs femmes en tout contròlent la conduite , 


Et, du nom de mari fiẽrement ſe parans , 


* 


Leur rompenr-en viſiere aux yeux des ſoupirans, 


On en fait, difent-ils, prendre ſes avantages 3 


Et Vaigreur de la Dame A ſes ſortes d'outrages, 


Vont la plaint doucement le complaiſant tEmoin , 


Eit un champ à pouſſer les choſes aſſez loin : 


An un mot, ce vous eſt une attente aſſez belle, 


Que la (EvEeritE du Tuteur d' Iſabelle. 
: VALERA. 7 
Mais depuis quatre mois que je Paime ardemment, 
Je n*ai pour lui parler pu trouver un moment. 
| ERGASTE. 
I'amour rend inventif; mais yous ne Foun guere, 


g 5 ſi j*avois 9 5 Sn 


VaLtrns, 


Mais qu*auroie-tupu faire, 

puiſque fins: ce brutal on ne la voit jamais, 

Er qu'il n' eſt la-dedans ſervantes ni valets 
Dont, par Vappar flatteur de quelque rEcompenſe , 
Je puiſſe pour mes feux mènager l'aſſiſtance ? | 

ERGAS TR. 
Elle ne fait donc pas encor que vous Paimez ? 
VALERE. : 
Celt un point dont mes vcux ne ſont pas inform6s, 

; K jj | 


EE RE 
. 


Si leur langage enfin a pu ſe keine entendte ? 


Ce langage , il eſt vrai , peut-ftre ce parfois, 
Sil n'a pour truchement Pecriture ou la voix. 


Et ſavoir ſi la belle a connu que je Vaime ? 
Dis- m' en quelque moyen. : 


| Zntrons 0 un yeu chez v vous, afin d'y mieux rever. 15 


+, 2 


112 LT*Ecole des Maris, 
par- tout ont ce farouche 5 coriduit cette belle, 


Elle m'a toujours vu comme une ombre apres elle, 

Et mes regards aux fiens ont tach chaque jour | 

De pouvoir expliquer Fexces de mon amour. 

Mes yeux ont fort ey mais qui meſreut * 
prendre 


"ERGASTHE 


VAI. 
Que faire pour ſortir de cette peine extreme, 


ERGAS TI. ; 
C'cſt ce qu'il faut trouver: | 


jj 


Fin du premier Ade. 


Sz 


er; 
t. 


SCENE PREMIERE. 


ISABELLE, SG ANARELLE. | 


SGANARELLE, 4 part. 8 


bs „ je ſais la maiſon , & connois la perſonne 
Aux marques ſeulement que ta bouche me donne. 


ISABELLE, 4 part. 
0 ciel ! ſois-moi propice , & ſeconde en ce jour 


Le ſtratagẽme adroit d'un innocent amour. 


SGANAR EL L. 


Dis- tu pas quꝰ on a dit, qu'il s' appelle valere ? 


ISABELLE. 
Oui. | 
,:SGANARELLE 


Va, ſois'en repos, rentre & me laiffe faire; | 


Je vais parler ſur Pheure à ce jeune 6tourdi. 
ISABELLE en en allant. 


a Te fais, pour une fille, un projet bien hardi; 


Mais l'injuſte rigueur dont envers moi lon aſe, 
Dans tout eſprit bien fait me ſervira d excuſe. 


[1 14 4 
5 


Kijj - 


| 
$ | 
Fs 
1 
1 
9 
1 

| 


©. 14 Zea * Maris ; 
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8 CEN E 1 I. 


- $SGANARELLE ; l. 


\\ * 
5 (Itfrapped ſa porte „ croyant quec*eſicelle deValere.) 


N x perdons point de tems: cꝰeſt ici. Qui va Ia? 
Bon, je reve. Hola, dis-je , hola quelqu'un, hola. 
Je ne m'Etonne pas: après cette lumiere, 
'S'il y venoir tant6t de ſi douce maniere, | 
Mais je veux me hater , & de ſon fol eſpoir. . 97 


— * _ 5 — 
nds. 8 
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SCENE 11 


. VALERE, SGANARELLE, , ERGASTE. 
e 4 rale _ eſt ferti broſquement., £2 


Pom ſoĩt du gros Fey qui, pour me faire 
choir, 
Se vient devant mes pasplanter comme une perche, 
VALER Ks 
Monſieur , j'ai du regret... * 
__ SGANARELLE 
| | ny Ah! C eſt vous que je cherche. 


VALERE 
" | 


ire 


he, 


SGANARII TI. | 
Vous. Valere eft-il pas votre nom 12 


| VALERA. 
Oui. 
SGANARELLE. 


Je 5 vous parler, ſi vous le trouver bon. 


V 94L EXE. 
puis je tre aſſeꝛ heureux pour vous rendre ſervice? 


SGANARIII E. 


Non. Mais je pretends „ moi, vous Wed un bon 


office; 


Et c'eſt ce qui chez vous prend droit de aramener. 0 


VAL ERI. 
Chez moi , Monſicur ? 
c SGANARELL E. 
Chez vous. Faut- il tant $*@tonner ? 
nin 
Jen ai bien du ſujet, * mon ame ravie 
De Thenneur. . 3 
ef S$SGANARELLE. 
Laifſons-la cet honneur, je yous prie, 
VALER E. 


| e ee pas entrer? 


SGANARELLE 
Il en eſt pas beſoin. 
VALERE. 


| dienten, de grace. 


SGANARELL x. 8 
Non, je n'irai pas 1 loin. 
VAL IXI. 


2 
#77 


Inna que vous lerer a , je ne puis yous entendre... 


Comedie. © has 
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rern 
— W nen veux bou get. 
OT CELTS nc” 
Hs bien, il faut e rendret 
Vite, at de Monſie ieur A cela ſe reſout Is 


a 


Lonnez un fiege ici. 4 
SGANARELLE, . 
Je veux parler debout. 5 
VALEZ RI. W 
vous fouffrir de la ſorte? „„ pars b 


SGANARELLE. 
Ah ! contrainte effopable ! 
VALERE. 
Cette incivilit6 ſeroit trop condamnable. 
SGANARELLE. 
Cen eſt une que rien ne ſauroir Egaler, - 
De n' ouir pas les gens qui veulent nous parler. 
VALIRI. 
Je voussbtis donc. „ Ir 
| SGCANARELLY.--: 
vous ne ſauriez mieux faire. 
( Is font de grandes ceremonies pour ſe couvrir. 
Tant de ceremonie eſt fort peu neceſſaire. 
Youlez-yous m*6couter? 
VALERE. 
Sans doute, & de grand cceur. 
SGANARELLE. 
Savez- vous, dites-moi , que je ſuis le Tuteur 
D'une fille afſez j jeune, & paſſablement belle, 
Qui loge an ce quartier, & qu'on nomme Ifabelle ? 


5 ValnRy + 
. 


Comedie. 117 
F ON 
Sz vous le ſavez , je ne vous Fapprends pas. 
Mais ſavez-vous auſſi , lui trouvant des appas, 
Qu'autrement qu'en Tuteur ſa perſonne me touche? 
Et qu 'elle eſt deſtinbe 3 Phonneur de ma couche * 


Ft VALERE. 
Non. 


| SGANARELLE. 
Je vous Papprends donc; & qu'il eſt A propos Z 
We Que vos feux, il vous plaſt, la laiſſent en repos. 
ble! 5 VALERE 
5 27 4 Qui ? 2? Moi , Monſieur? 
SGANARELL . 
Oui, vous. Mettons bas route feinte. 
; VALERA k. 
Qui vous a dit que j ai pour elle lame atteinte? 
S GANARKELL E. 
Des gens 4 qui l'on peut donner quelque credit. 


SE 7 | va IAR. 
e. Mais encore? 
Ly ; SGANARELLE. 
Elle- meme. 
VAIE RE. 
| 2 | | Ell e 2 
ur. 5 ee 
| Ille. Eft-ce affer dit? 


Eomme une fille honnfte, & qui m' aĩme d' enfance, 
| Elle vient de m'en faire entiere confidence; 
e? Et, de plus, m'a charge de vous donner avis 
To Que, depuis que par vous tous ſes pas ſont ſuivis, 5 
Son cœur, qu! avec exces votre pour ſuite outtage 
Wa due _ de vos ms entendu le langagez 


. 


7% „„ 
4 * . 


rn 
C'eſt elle, dites-vous „ quide ſa part vous fait... | 


| SGANARELLE., . 
Oui , vous venir donner cet avis franc & net; 


L'Ecole des Maris, 
Que vos ſecrets defirs.lui ſont afſez connus . 
Er que c'eſt vous donner des ſoucis ſuperfius' 
Ne vouleir davantage expliquer une flamme 
| And choque amitic que me garde ſon ame. 


1 


Et qu' ayant vu ' ardeur dont votte ame eſt bleſee , 


Elle vous eũt plus t6r fait ſavoir ſa penſce, 


si ſon cœur avoit eu, dans fon Emotion, 
A qui pouvoir donner cette commiſſion ; 


Mais qu*enfin la douleur d'une contrainte extreme 
L'a reduite à vouloit fe ſervit de moi meme, 
Pour vous rendre averti , comme je vous ai dit, 


Qu'à tout autre que moi ſon cœur eſt interdit . 
Que vous avez affez jou de la prunelle, f 


t que, ſi vous aveꝛ tant ſoit peu de cetvelle 
Vous prendrez d' autres ſoins. 


revoir. 
| Voila ce que j avois 4 vous faire ſavoir, 


Ergaſte , que dis. tu d'une telle aventure ? 
SGAN ARELLE, dern parks 


VALIERE, bas. 


Le voila bien ſurpris! 


ERGASTE, bas à Valere. 
Selon ma conjecture, 
je tiens qu'elle n'a rien de de&plaiſant pour vous: 
'Qu*un 3 aſſex fin eſt cache là-deſſous ; 
avis n'eſt pas d'une perſonne - 


Et qu' en a 
Qui area | 


. 


# * 


pet Ted 
£48 Ve 


auen, nen 


8 


x coſſer amour qu'elle — 


3 


| : . . 
Comedie. 11 9 
ee 3 04 NARELLE; W | | 
Ul en tient comme il faut. es \ 

VALERE, bas 3 Bete. 


Tu crois myſterieux. ; 
ERGA ST , bas. 


ui... mais il nous obſerve, òtons nous de ſes yeux. 
1 FP VV 


e, aue e | 
— . * . 


SGANARELLE, ſnl. 
vn ſa confuſion paroſt ſur ſon viſage! 
II ne Yattendoit pas, ſans.doute, a ce meſſage. 
Appellons Iſabelle; elle montre le fruie 
Que Feducation dans une ame produit. 
La vertu fait ſes ſoins , & ſon cteur s'y conſomme 15 
J uſques z volkenſer des ſeuls Wen aun homme. 
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120 LE cole hs Maris, 5 
DR 
.$ EN E | V. | 
ISABELLE, SCGANARELER 


ISABELLE, bas en entrant. 


rac que mon Amant, plein de la paſſion, 
Nait pas de mon avis compris intention 
Et j*en veux, dans les fers oi je ſuis priſonniere, 
Haſarder un qui parle avec plus de lumiere. 
SGANARELLE 
Me 2 8 de retour. | 
ISABRLL 
HE bien ? : 
SGANARELL#E. . 
. Un plein effet _ 
A faivi tes diſcours, & ton homme a ſon fait. 
I me vouloit nier que ſon ccur füt malade: 
Mais, lorſque de ta part j'ai marque W 
Il eſt reſts d*abord & muet & confus, 
Et je ne penſe pas qu'il y revienne plus. 
F 
Ah! ' que me dites vous? J'ai bien peur ducontraire : 
| E. qu'il ne nous prepare encor plus d'une affaire, 
ä SGANARELLE. 
Kt ſur quoi fondes-tu cette peur que tu dis? 
Rae ISABELLE, 
vous n' aver pas ett plus tt hors du logis , | 
Qu ayant, pour prendre l'air, la tete à ma fenttre » 


nen es detour, an jeune —— | 


re? 


Ah 2 cut} gardez-vous bien de Fouvtir ! ' 8 


i edle. Tar 
& $5, 55 8 12 


Qui d' abord, de la part de cet impettinent, 325 


Eſt venu me donner un bon jour ſurprenant, 
Et m'a droit dans ma chambre, une boſte jette, 
Qui renferme une Lettre en poulet cachette. 
Nai voulu ſans tarder lui rejeter le tout; 
Mais ſes pas de la rue avoient gagne le bout, 
Et je m' en ſens le coeur tout gros de. 
 SGANARELLE,-- 

weren pew la ruſe & la friponnerie 1 

% PET TTY % 60% # 
elt de mon devoir de faire promptement 
Reporter boite & Lettre à ce maudit Amant 5 


Ss 4 


Cd 
24 


| Et j*aurois pour cela-beſoin d'une PRs, 1 


car, &oſer à vous meme... 2 1 
s f. | 
et Id: 2020 Au contraire, mignonne z 


Celts e > faire mieux voir ton amour & ta foi, 
Et moi cœeur avec joie accepte cet emploi 3 
Tu m'obliges par-la plus que je ne puis dire. 
ISABELLE. 9229 


SEN $GAaN 4 R ZE. LL Bao bas 


Bon. voyons ce qu il a pu veeries, 
7 Ia B3LLK 


+ 


$SGANARBLLE 


"Kr pourquoit 

| Lui-youlez-yous donner 4 croire que c'eſt-moi 2. | 11 

Une fille d' honneur doit toujours ſe de fendre 

De lire les billets qu un homme lui fait , 

La curioſité, qu'on fait lors Eclater , 

Marque un ſectet plaiſir de F en ouit conter; 
T ome I I, o L 


Ka 


121 L'Ecole des Maris, 
Et je trouve à propos que, toute cachettie, 
Cette Lettte lui ſoit promptement report'e: 
Afin que d' autant mieux il connoiſſe aujourd'hui 
Le mepris sclatant que mon cœur fait de lui ; 
Que ſes feux de ſormais perdent toute eee j 
Et ue plus pareille exttavagance. 
COCA WY KEEL Bos 5 : 
Certes , elle a raiſon lotſqwelleparle ainſi. 
va, ta vettu me charme, & ta prudence auſſi. 
Je vois que mes legons ont germè dans ton ame, 
Et tu te montres digne enfin d' etre e ee 
* 1844113. 4 
Je ne Ra pas pouttant gener votre e 64 474 
La Lettre eſt dans vos mains; & vous eee 


: SGANARELLE. W 
Non, je ai garde; belas! tes raiſons ont trop 
bonnes, $953 


Et je vais nvacquitter du bein que tu me W 
A quatre pas de là dire enſuite deux mots 
Et revenir ici te remettre en repos. 
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5 SGANARELLE, ſeul. 
Das « quel faviſetnient Ses yew” mon echur | 


2 nage * 475 
; Lorſque je v ne une flte ſi lage! 2 8 
C' eit un treſ op = near que Pai dans ma a lon, 


— un regard d'amour pour une W Fe 


228 ” * 
8 8 
1 
g 


3 + 
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, 5 8 1 
Comadie. 


Recevoir-un- 3 comme une injure extrkme., 1 
Et le faire au galant reporter par moi-mEme ! 

Je voudrois bien ſa voir, en voyant tout ceci » 
si celle de mon frere en uſeroit ainſi. * © 

Ma foi ! les filles font ce ne hop les fait etre. 


Hola. 


(Il frappe 2 ta 8 4 valere. 


SCENE VII. 


s NAA ILE, ERG ASTE. gn 


EnGASTE 


3, e eee 8 


Ge AER, 5 ; 
'Tenez , dites 4 votre Mater 


un ne nere pas d' oſer ëcrire encor 

Des Lettres qu'il envoĩe avec des boſtes d'or , 
Et qu'Ilabelle en eſt puĩſſamment irrit6e. 
Voyez ,” on ne Fa pas au moins décachetée; 
It connoitra Petar que Von fait de ſes feux , 

Et quel heurcux ſucces il doit eſperer d'cux.. 


* © & %.5 ” 


4  I'Ecole'des' Maris , 
SCENE vil, 


Lein, ERGASTE. 


EISELLN bo OOH 
Q. rien de te donner cette farouehe bee? 


ERGASTE. 
cette Lettre, Monſieur, quavecque cette boite , 
On pretend qu' ait recue Iſabelle de vous, 
t dont elle eſt, dit- il, en un fort grand courroux 3 
Cꝰelt, fans vouloit houvrir, qu'elle vous la fait rendre. 
Tiſez vite, & voyons fi je me puis meprendre. 
VAI „.. = 
ec Cette Lettre vous ſarprendra fans Youte , & 
v Fen peut trouver bien hardi pour moi, & le 
= deſſein de vous Fecrire', & la maniere de vous 
> la faire tenir; mais je me vois dans un tat a 
v ne plus garder de meſures; La juſte borreur d'un 
mariĩage dont je ſuis menacce dans fix jours, me 
>> fait haſardet toutes choſes &; dans la reſolu- 
> tion de m' en affranchir par quelque voĩe que ce 
v ſoit, i aĩ eru que je devois plutòt vous choifir que 
> le dEſeſpoir. Ne croyez pas pourtant que vous 
„ foyer redevable de tout à ma mauvaiſe deftin&e : 
v ce n'eſt pas la contrainte oũ je me trouve, quia 
v fait naſtre les ſentimens que j'ai pour vous, 
v mais c'eſt elle qui en precipite le tEmoignage , 
v & qui me fait! obſer ſur des formalites ot la bien- 
»» ſEance du ſexe oblige. Il ne tiendra qu'à vous 


J 


. 
que je fois as. vous bient6t., & j*attends ſeule- 
„ ment que vous m'ayiez matqus les intentions de 
v votre amour, pour vous faire ſavoir la reſolution 

v que Jai priſe : mais, ſut-· tout, ſongez que le 
vd tems preſſe, & que deux cœurs qui s'aiment 
v doivent s' entendre a demi-mot. 2 
ER GAST E. 
HE bien , Monſieur , le tour eſt - il Giorginal ? 
Pour une jeune fille elle n'en ſait pas mal: 
| De ces e ruſes d'amour la crojroit-on —_— 2. 
; | V.ALER#E. | 
| Ah! 2 je Ila trouve 1a tout- à· faĩt adorable ! 1. 
Ce trait de ſon eſptit & de ſon amitiẽ 
Accroit pour elle encor mon amour de i =" 
Et joint au ſentiment que ſa beauté pen IN 
ERGASTE. 5 
Ia dupe vienr emen a $6 quell vous faut dire; 


i. had 


: "A * 
— — —— 
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SGANARELLE , VALERE ,  ERGASTE. 
SGANARELLE, ſe 3 


| O Trots: & quatre fois beni ſoit cet edit 
Par qui des vetemens le luxe eſt interdit ! 
0 Les pe ines des maris ne ſeront plus ſi grandes, ; 
Et les femmes auront un frein à leur demandes. 
Oh ! que je ſais au Roi bon gre de ces ens © 5. 
. que, pout le — de ces memes maris 
55 L 1 


a , . r ͤ r ß 


* 


126 L'Ecole des Maris, 
Je voudrois bien qu'on fit de la eoquetterie, 
Comme de la guipure & de la broderie 
Vai voulu l' acheter leit expreſſement, 
Afin que d Iſabelle il ſoit lu hantement ; 
Et ce ſera tant6t, n' tant plus oceupte, | 
Le divertifſement de notre apres-ſoupte. 
( Appercevant Valere. ) 
Enverrez-vous encor, Monſieur aux eg che- 
enn 
Avec des boites d'or des billers 3 eee 7 
vous penſiez bien trouver quelque jeune coquette, 
Friande de Pintrigue, & tendre à la fleurette? 
Vous voyez de quel air on tegoit vos joyaux : 
Croyez-moi, c ett tirer votre poudre aux moineaux. 
Elle eſt ſage, elle m' aime, & votre amour. l'ou- 
: trage; 
Prenez ville ailleurs, & trouſſez-moi bagage. 
| VALER Es 
Oui, oui, votre mérite, à qui chacun ſe tend 4 
Eft a mes vœux, Monkeur 5 un obſtacle . 
grand; 
t c'eſt folie A moi, dans mon ardeut fdelle . 
De prẽtendre avec vous 4 l'amour d' Iſabelle. 
| SGANARELLE, 


| H eſt val, c'eſt folie. 5 * ef 3 g 
viral. 3 
Auſſi n'aurois-je pas 


ati mon ccœur à ſuivre ſes appas , Be 

Si j*avois pu prevoir que ce cceur miſerable * 

Dir A oo rival comme vous — 
75 


ee 


26 6 . 


- 


Cela $*entend. 


cane, N 
| VARER E. T 
Je n'ai garde a preſent d*eſperer ; 

Je vous cede, Monſieur , & c'eſt ſans murmurer, 


SGANAARAILL I. 
vous faites bien. i 


VAL ER E. 
Le droit de la ſotte Fordonne ; ; 


t de tant de vertus btille votre perſonne, 


Que j aurois tort de voir, d'un regard de courroux, 


Les tendres ſentimens qu' Iſabelle a pour vous. 


SGANARRELLE.” 
VALE: 
oui, oui, je vous quitte la place: 


| Mais je vous prie au moins, & c'eſt la ſeule grace, 


Monſieur , que vous demande un miſerable Amant, 
Dont vous ſeul aujourd'hui cauſez tout le tourment; 
Je vous conjure done d' aſſurer Iſabelle 


Que, ſi depuis trois mois mon cœur brũle pour elle, 


Cet amour eſt ſans tache, & n'a jamais penſe 


: A rien dont ſon honneur air lieu d' etre offenſe, 


Gt r ELK, 
o. | "77.9 W 
VAI IAI. 
. ne edipendant que du choix de i. 
Tous mes deſſeins ẽtoient de l' obtenir pour femme, 
Si les deſtins en vous, qui captivez ſon cceur, 


N oppoſoĩent un obſtacle à cette juſte ardeur, 


SGANARELLE., 
Fort bien. | 
VALERE. 


Que, quoi qu'on faſſe, il ne lui * pas ks 


| Que jamais ſes appas ſortent de ma memoire 3 


128 L'Ecole des Maris, 
Que, quelque arret des Cieux qu'il me faille ſubir ; 5 
Mon ſort eſt de Paimer juſqu*au dernier ſoupir ; 
Et que, fi quelque choſe ẽtouffe mes pourſuires , / 
C'eſt le juſte reſpect que j'ai pour vos merxites. 

| JJ 7 a 


1 


C'eſt parler ſagement , & je vais de ce pas 

Lui faire ce diſcours qui ne la choque pas 

Mais, fi vous me croyez, tachez de faire en ſorte 

Que de votre cerveau cette paſſion ot... 

Adieu. ; 
| ERGASTE & Valere. 


"Ia gee eſt bonne. 


J—— 4 1 * PS) 4 n 
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SCENE > op 


17 me fait —_ pitt | 
Ce pauvre malhenreux , tour rempli d*amiti6;. 
Mais c' eſt un mal pour lui de s' tre mis en tete 
De vouloir prendre un fort qui ſe voit ma conquète. | 


5 ( Sganarelle beurte a ſa len. e 


3 


SCENE 1 


* x. 


1 SGANARELLE, ISABELLE” 


SGANARELLE. | — 


3 AM Als amen n'a fait tant de rrouble deuter 
Au poulet renvoyè ſans le dEcacherer :' 
Il perd toute eſperance enfin, & ſe retire ; 


Mais il m'a tendrement conjure de te dire: — _ 

« Que du moins en t'aimant , il nia jamais penſe > 

„A tien dont ton honneur ait lieu d' etre offenſe , * i 
v Et que, ne dependant que du choix de ſon ame, <5; 


y Tous ſes defirs Etoient de t'obtenir pour femme, 
v Si les deſtins, en moi qui captive ſon cœur, 
2 N'oppoſoient un obſtacle à cette juſte ardeur ; b 
„ Que, quoi qu'on puiſſe faire, A ne te faut pas _ 
» croire Mato 7 
| | Que jamais tes appas ſortent de ſa bs: 
V Que, quelque arrer des Cieux qu'il lui faille ſubir, 
„ Son ſort eſt de Vaimer juſqu*au dernier ſoupir ;. 
v Er que, fi quelque choſe Etouffe ſa pourſuite «7 
v C'eſt le juſte reſpect qu'il a pour mon merite, v . +0: _ 
; Ce ſont ſes ptopres mots; &, loin de le blaämer, | | 
Je le trouve honnere homme, & le plainsder” aimer. | | 
ISABELLE, bas. SD 
Ses keür ne trompent point ma ſecrete croyance 8 ö 
© we toujours ſes regards 1 m' en ont dit FVinnocence. 


| SGANARELLE 3 
Que dis· tu ? : 2 


n e eee 
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ISABELLE. — — — — 


Quiilnveſ dur que vous plaigniez fi fort 
Un hemme que je hais a Vegal de la mort; 
Et que, fi vous nvaimiez autant que vous le dites , 
Vous ſentiriez Paffront que me font ſes pourſuites, 


SGANARELLE. 
Mais il ne ſavoit pas tes inclinationsz  — 
Et, par PhonneErer6 de ſes intentions. W nt4-27s 
Son amour ne merite,.. - | 155 1 


ISABELLE. 


_ Eft-ce les avoir bonnes, ” 

Dites de vouloir enlever les perſonnes? 

Eſt-ce etre homme d*honneur de former des deſſeins 

Pour m*Epouſer de force, en m' òtant de v vos W 
Comme fi j*Etois fille 4 ſupporter la vie 45 

. Apres qu'on m' aufoit fait une telle infamie, 


* 


8 ANARELLE, |» GS 
Comment 2 en he 
| Sea Lea 32 
Oui oui j'ai ſu que ce traftre Amant . 
Parle de m' obtenir par un enlẽvement : 
Et j' ignore, pour moi , les pratiques ſecretes e 
Qui l' ont inftruit ſitòt du deſſein que vous faites 
De me donner la main dans huit jours au plus tard 1 
Puiſque ce n'eſt que d hier que vous m'en F ites 0 
Mais il veut pre venir, dit-on., cette Journs 
Qui doit a yorre ſort unir ma deſtinse. 


1 
| SGANARELLE, | 
Voila qui ne vaut rien. . eee 


7 


309. 44 8 
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„n 1. nn 
Oh! que e ee eee 4 
C'eſt un \ fort honnete bane; * . ne ſent pour 
| 8 G ANARETL TL E. 
Il a tort; 3 '& ceci paſſe la raillerie. 
N ISABELLE 


; An pere eee entretient ſa folie. 


S'il vous eùt vu tant6t lui parler vertement, 

Il craindroit vos tranſports & mon reſſentĩiment: 

Car c“ eſt encot depuis ſa Lettre mEpriſce,, © 

Qu'il a dit ce deſſein qui m'a_ſcandaliſee ;: 

Et ſon amout conſerve ,. ainſi que je-Pai ſu, ' 

La croyance qu'il eſt dans mon eceur bien regu, 

Que je fuis votre hymen, quoi que le monde en en 

Et me vertois tirer de vos mains avec joĩie. | 
+222 SGANARELEE 


nat. e 
154311 L. bj 3s 


Devant vous il ſait fe deguiſer 5 
Et ſon intention eſt de vous amuſer. 


_ Croyez par ces beaux mots que le traſtre vous joue. , 


Je ſuis bien malkeureuſe, il faut que je Pavoue, 

Queavecque tous me ſoins OR: vivre dans Phon- 
neur, 

Et rebuter les vceux dun lache borne tr in 

11 faite erte expoſce aux ficheuſes ſurpriſes 

De voit faite ſur moi d' infàmes entrepriſes. 

SGANAR EL I. *. 

e rien. e 

ISABEL L. 

| Pour moi , je vous le di, 
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A vous n' Gelaten ort genes un trait 6 hard) 4 


Et ne trouve bientòt moyen de me defaire 

Des perſecutions d'un pareil tẽmẽraire/, 

J*abandonnerai tout, & renonce à l' ennui 

De ſouffrit les afftonts que je regois de he 
Sani 


- Ne 'afflige point tant; va, ma petite femme, 


Je m' en vais te trouver, & lui chanter ſa — 
#4 ISABELLE 4 

ö Bites. lui bien au moins qu'il le nieroit en viii 

Que c' eſt de bonne part qu'on m'a dit ſon: — 
Et qu*apres cet avis, quot qu il puiſſe entreprendre 
J*'oſe le dEtfier de me pouvoir ſurprendre:' ' * 
Enfin, que ſans plus perdre & ſoupits & momens, 
Il doit ſavdir pout vous quels ſont mes ee 
Et que, ſi diun malheur il ne veut Etre cauſe; 

Il ne le faſſe pas deux fois dire une choſe. 


SGANARBELLE,. "men iis il 
Je dirai ce _ falked +. 5.5 4.5 
nd PEP TS T2314 
Mais tout a. d'un ton 


Qui marque que mon cceur lui pare tour de bon. 
 - $GANARELLE,; 
Va, je Wm rien, je t'en donne — 3 
JAB ELCK | 134 
y attends votre retour avec impatien ce: 
Hätez-le, Sil vous plaſt., de tout votre 3 | 


Joe languis quand je ſuis un moment ſans ypus voir, 


SGANARAII L. 


va, 1 mon 1 8 revieus W 


#77 
ANCE; 


SCENE XII. 


* 

* 
* * * _ 12 7 
* Y n 


e 0 
[$SGANAREELE, FIR * 


Bla une perſonne & plus ſage & meilleure ? 
Ah ! que je ſuis heureux, & que jar de plaifir 
De trouver une femme au gre de mon deſir? 
Oui, voila comme il Tſe que les miez wp 
4 kllaites: + | 55 
Et non, comme yen ſais, de ces franches coquettes, 
Qui sen laifſent conter, & font, dans tout Paris, 
Montrer au bout du doigt leuts bomistes maris. 
(II frappe 4 la porte de Valere.) 
non, 5 Boo en aux belles be eee 5 
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vitunE,, SGANARELLE, ERGASTE, 


Ni : 8 7 <p a ; 
2 VALERT. : 


Menus, e qui vous ramene ence lieu 085 "7 


NM : SGANARELLE. . 5 
„ 3 © | vos for iſes 
© {ENT VALERE” 
comment? bn bees 
fo CIDER LES ABORT IRC, . 


"(vous ſaver bien de quoi je veux ates, | 
| Toms Ih M 
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Je vous eroyois plus ſage, à ne vous tien cẽlet. 
vous venez m' amuſer de vos belles paroles, 
Et conſervex ſous-main des eſperances folles. 
Voyez-vous, j'ai voulu doutement vous fraiter; 
Mais vous m'obligerez A la fin d'6clater. \\ 
N' aveꝛ · vous point de honte, Etant ce que vous Ctes, 
De faire en votre eſptit les projets que vous fait es? 
De pretendre enlever un fille d' honn eur, 5 
t troubler un hymen qui fait tout ſon. bonkeds ? 
* 
Qui: vous a dit, Monſieur , cette — 
+ $SGANARELLE. 305 
Ne ens point, je la tiens d'Ifabelle, 1 
Qui vous mande par moi, pour la derniere fois , 
Queelle vous a fait voir oo quel eſt ſon choix; 
Que ſon cœur, tout a moi, d'un tel projet c offenſe ; 
Qu' elle mourroit plut6t queen ſouffrir Vinſolence ; 
It que vous cauſerez de terxibles cla, 
Si vous ne mettez fin A tous ces embarras. 
* u * V A L K R . : # 2 
Seil eft vrai al qu'elle ait dit ce que je viens d“ entendre, 
J*avouerai que mes feux n' ont plus rien a pret 
Par ces mots afſez clairs je vois tout termine , 
ze je dois rEverer l arrt qu elle a donn. 
SGANARBELLE = 
i vous en doutez donc, & prenet pour des feintes 
| Tour ce que de ſa part je vous ai fait de plaintes, 
Voulez-vous qu'elle · meme elle explique ſon coeur? 
y conſens volontierspour vous tirer d'etreur. 
suivez- moi : vous verrez $'il eſt rien que j avance, 


; od a . on jede ecur entte nous deux balance. 


(Ius frapper en, 
3 LT STE, 


16 8 zu 


ISABELLE, $SGANARELLE, Nin. 
ER GAST E. | 


ISABELLE. 


vor! vous me [amenez: es eſt votre aefſein? 
Prenez-vous ; contre moi, ſes interets en main? 


: "+ Ee voulez-vous, charme de ſes rares merites , 


I obliges à l'aimer, & ſouffrir ſes viſites ? 
SGANARELLE. | 


- Non, ma mie, & ton ny pour cela en trop | 


cher: 
Mais il prend mes avis pour des contes en Pair; "To 
Croit que cꝰeſt moi qui parle, & te ſais, par Aurel 
Pleine pour lui de haine, & pour moi de tendteſſe: 
Et pat toi · meme enſin j*ai voulu, ſans retour, 
- Le rirer d'une erreur qui nourrit for e 


ISABELLE, A Valere. 


5 Quoi ! 1 mon ame à vos yeux ne ſe montre pas toute, . 
Et de mes vceux encot vous pouvez etre en doute? 


VALERE 


© Oui, tout ce que Monſieur de votre part m'a dit : 
Madame, a bien pouvoir de ſurprendre un eſprit: 
Fai douté, je Pavoue ; & cet arret ſupreme, _ 

Qui decide du ſort de mon amour extreme,.. . ; 
5 Doit mꝰẽtre afez touchant, pour ne pas s offenſet 


1 mon coeur par deux fois le faſſe prononcer. 
; "M0 UE 


. 
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i e III. . | 
e non, un _ arret ne doit pad vous bannen 8 
Ce ſont mes ſentimens qu'il vous — ee „ 
Et je les tiens fondes ſur aſſez d*&quitE, © 
Pour en faire Eclater toute la verit e. 
Out, je veux bien don enn, & ſen coi wy 
4% Wes 46 
Que le ſort offre ici deux Stk ma vue, | 
Qui,  m'inſpirant pour eux differens ſentimens , 
De mon ce&ur agite font tous les mouvemens. 
L'un, par un juſte choix ou Phonneur m'intereſle, 
A toute mon eſtime & toute ma — K 
Et l'autre, pour le prix de ſon. affectionn, 
A toute ma colere & mon averſion. 8 J 
La preſence de run .nveſt agreable & chere, 
en regois dans mon ame une allegreſſe.entiere; 
Et l'autre, par ſa vue, inſpire dans mon cœur 
De ſecrets mouvemens & de haine & d'horreur, - 
Me voir femme de l'un, eft toute mon enviez_ 
Et plutdt qu; etre à Vautre , on m' dteroĩt la vie. 
Mais c'eſt aſſeꝛ montrer mes juſtes ſentimens, 
Et trop long: tems languir dans ces rudes tourmens z 
II faut que ce que ij *'aime , uſant de diligence, 
Faſſe à ce que je hais perdre toute efperance, . _ 
t qu'un heureux hymen. affranchiſſe mon ſort 
D'un ſupplice pour moi plus affreux que la mort. | 
SGANARELLE. i 
Oui, mignonne „je ſonge a remplir ton attente. 
25 ISABELL I. 
om unique! by 3 de me rendre contente. os 
ANARELLE 


. 


— — —— en neuen ps. 
1 * 
7 a 
8 
* n 


3 


; 3 
- * * 


— ü . ⏑«]⏑ß«ð;tʃ3ẽ T 4Ä— 
# 


—— 


u le ar peu. 


Coma. 137 
eee | 
Je ſais qu'il eſt Ms 
Aux es e ſi librement leurs vceux. 


= 7 : SGANARELLE, 
75 ö | 


, © 
r e 
4 * 6 


ISABELL X. 


Mais, en l'ẽtat oh ſont mes deines, 8 
ve telles libert6s doivent m' etre donnees; my 
Et je puis, fans rougir, faire un aveu fi_dour . 
nn 0 

SS AN ARII TE. | 
Oui, ma pauvre fanfan , pouponne de mon ame. 

- ISABELLE 

| Qu'il ſonge donc, de grace, à meprouver (a flamme. 
8 6 ANARE L L 4. . 
Oui, tiens, baiſe ma main. 
18643111 x. 
Que ſans plus de ſoupirs 4 
11 conclue u un "ION qui fait tous mes defirs, © =» | 
Et regoive en ce lieu la foi que je lui donne -Y 
De WeEcouter jamais les vcux d' autre perſonne, 
CO 10 ff ſemblant d embraſſer — 5 wth 
donne ſa main & baiſer 4 Valere.) 4 
SGANAREL'L E. DP 
_ Hai, bal, mon petit nez , pauvre petit bouchon, - E 
Tu ne Ungarns pas long - tems, je Fen Er 
e chut. 


4 * 
3g 


. f 4 A Valere. F< | 16A 
ES Vous le voyez., je ne lui fais pas dire 3. oo 
Ce . que ſon ame reſpire. * „ 
1 VALI IE. | I 


o be bien, Ceſt Ee a 
M ij 


138 LT Ecole des Maris, : 


Je vois , par ce difcours, de quoi vous me preſſez, 
Et je ſaurai, dans peu, vous 6ter la preſence 89 
De celui qui vous fait fi grande violence. on 
8 ISABELLE. 
Vous ne me ſauriez faire un plus charmant plaiſir : 
Car enfin cette vue eſt facheuſe a ſouffrir ; 
Elle mveſt odieuſe, & Vhorreur eſt ſi forte... | 
„ C 
HE , he? 5 = 
ISABELLE. i 
Vous offenſe-je en parlant de la ſorte ? 
Fais- je.. | ; : 
SGANARELLE. 
Mon Dieu, nenni , je ne dis pas cela 
Mais je plains, n mentir, lẽtat on te voila ; 3 
Et c' eſt trop hautement que ta haine ſe montre. 
| : ISABELLE. 
Te wen puis trop montrer en pareille rencontre. 21 
; V A L IX. 18 
Oui, vous ſerez contente, & dans trois boar vo. 
6 yeux 5 
Ne verront plus Pobjet qui vous elt odieur. 
ISABELLE 
Ala ee heure. Adieu. 


SGANARELLE 4 in 


5 Je plains rocinfrrre, 
VALERE. ; 


„n wo n*entendrez de mon cords 
1 e aucune; 
Madame, 5 3 rend juſtice à tous e 


% - 
os * j 
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Et je vais travailler 3 contenter ſes vceux. 


SGANARELLE. 


| 1 garcon, ſa douleur eſt extreme; 


venez, embrafſez-moi, c'eſt une autre elle-meme ! 


( 11 embraſſe Valere. ) 


SCENE X V. 
ISABELLE, SGANARELLE. 


 SGANARELLE. 


J. E le tiens fort a plaindre. 
ISABELLE. 
Allez, ilne Veſt "ou 


| SGANARELLE. 
Au reſte, ton amour me touche au dernier p dei, 9 


Mignonnette, & je veux qu'il ait ſa rẽcompenſe. 


Mais., 


C'eſt trop que de huit jours pour ton impatience; 
Des demain je t*Epouſe, & n'y veux appeller... 
ISABELLE. 
Des demain ? 
SGANARELLE. 
Par pudeur tu feins d' y reculer 


Mais je ſais bien la joĩe ou ce dĩſcours te jette, 


Et tu voudrois deja que la choſe füt faite. 
| 7 ISABELLE 


5 
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"SGANARELLE. | Wo. 
your ce mariage allons tout ae: 
ISABELLE, 4 part. 
o > ciel! inſpires-moi ce qui peut le parer, „„ 
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i , 
* 
A A: aha 
- * . 
Fin du ſecond Ade. 
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SCENE PREMIERE. 


ISABELLE, fe. 


O , K e cent fois me ſemble moins 3 
craindre 

Que cet hymen fatal -on ron veut me eee 

Et tout ce que je fais pour en fuir les rigueurs, 

Doit trouver quelque grace auprès de mes cenſeurs; 

Le tems preſſe, il fait nuit; inne ſans crainte 
aucune, MOD p 

A la foi Fun Amant commettre ma "ab 


— — — EED © : Pans | 


3 


$C-E N. 


SGANARELLE, ISABELLE. 


SGANARELLE, parlant 4 ey 
ſa maiſon. 


J E reviens , & Pon va pour demain a ma gan. 
; ISABELLE. 
| Fo Ciel ! 


'SGANARELLE. 
Cen toi mignonne ? Ol vas · tu donc ſi tard F os 
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Tu diſois qu*en ta chambre tant un peu laſſce, 
Tu t'allois renfetmer, lot ſque je tai laiſſee : 
Et tu m*avois priE mEme, que mon retour _ | 
T'y ſouffrit en repos juſques à demain jour. 
| ISABELLE. pi 
I eft vraĩ; mais... | | 
SGANARELLE. 
3 FE | b 
5 ISABELLE. | F ; 
vous me voyez confuſe , 
me je ne ſais comment vous en dire Vexcuſe. 
$GANARELLE  - „ 
Quoi donc! que pourroit- ce ètre? | 
ISABELLE» | F 
| ” ins Un ſecret 1 
Ceft ma ke qui m' oblige a ſortir maintenant $63 
Et qui, pour un deſſein dont j je Pai fort blame, 
M'a demande ma chambre oi je lai Ls AUR 
Zo SGANABRELLE. wh 
Comment ? 
of a 3 SABELLE. e 
L 8 pu croire ? elle aime £8 FIR 
Que nous avons banni. © 
SGANARELLE, 
15 N Valere. 
ISABELLE, 
Eperdiiment. © 
C'eſt un eee ſĩ grand, qu'il nien eſt * fs 
weh 
Et vous pouvez . de FS puiſſance Rk ce 
Puiſque ſeule, 4 cette heure, elle eſt venue ici 
Me decourrit 4 toi fon amoureux ſouci; TE 


7 
— * in 
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Me dire abſolument qu'elle perdra la vie, 

Si ſon ame n'obtient l'effet de ſon envie; 

Que depuis plus d'un an, d'aſſez vives ardcurs, _ 

Dans un ſecret-commerceentretenoient leurs cœurs, 

Et que meme ils $'6toient , leur flamme étant 
nouvelle, N 94 

Donne de s'6pouler une foi mutuelle. 


„ SGANARELLE 
La vilaine ! 5 
; | "I$ANKLEK 

2 ou' ayant apptis le deſeſpoir | 
oa j j a prẽcipitẽ celuĩ qu'elle aime a voir , 
Elle vient me prier de ſouffrir que ſa flamme 
Puiſſe rompre un depart qui lui perceroit lame, 
Entretenir ce ſoir cet Amant ſous mon nom, 
Par la petite rue oũ ma chambre repond ; 
Lui peindre, d'une voix qui contrefait la mienne , 
Quelques doux ſentimens dont Pappar le worry | 
Et menager enfin pour elle adroirement , 
Ce que pour moi on ſaĩt qu'il a d attachement. 

2, SGANARBLLE. 
zt tu trouves cela. I 

F 18641111 2. 


Moi ? j'en ſuis Smet 

| Quoi! ma ſceur , ai-je dit, ètes· vous inſenſce? 

Ne rougiſſez · vous point d'avoir pris tant — 
Pour ces ſortes de gens qui changent chaque jour? 
D' oublier votre ſexe , & tromper Peſptrance _ 
D'un homme dont le Ciel vous donnoit l' alliance? 

| SGANARELLE 
1 le merits bien, & f en ſuis fort ravi. 211 


3 3 
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ISA BELL K. „ 


| Enfin , de cent raiſons mon depit s'eſt ſervi 


Pour lui bien reprocher des baſſeſſes fi Winans 5 
Er pouvoir cette nuit rejeter ſes demandes: 

Mais elle m'a fait voir de ſi preſſans deſig ß,, 

A tant verſe de pleurs, tant pouſſs de Gobi 8 
Tant dit qu'au deſeſpoit je porterois ſon ame, 

Si je lui refuſoĩs ce qu exige ſa flamme, 

Qu'à cẽder malgre moi, mon cœur veſt vu r6duit; 
Et, pour juſtifier cette intrigue de nuit, 


Oũ me faiſoit du ſang relicher' la tendreſſe, 


J*allois faire avec moi venir coucher Lucrece, 
Dont vous me vanteꝛ tant les vertus chaque jour; 
Mais vous my*avez ſurpriſe avec ce prompt retour. 


en S$6ANARELLE 


Non, non, je ne veux point chez moi. tout. ce 


. 4 
J'y poutrois conſentir à Pegard de mon frere; | 
Mais on. peut etre vu de quelqu” un de dehors „ 

Et celle que je deis honorer de mon corps, 
Non · ſeulement doit ètre & pudique & bien nee „ 
Il ne faut pas que meme elle ſoit ſoupgonnee, i / 


| Allons chaſſer Tenn & de ſa paſfion.... 


| ISABELLE. 
Ah! vous lui eee trop de confuſion , 
Et c' eſt avec taiſon qu'elle pourroit-ſe plaindre - 


Du peu de retenue od j'ai ſu me contraindre; 


Puiſque de ſon deſſein je dois me 3 Df Re 


3 ſortite” +) ot 7,11 
nul Hobo 8 
ee] Ae. N bs "DEA; Is: . 


fa * * 4 


ISABzLLE, 


LE. 


| Adieu. Retirez - vous avant qu'il ſoĩt plus tarde 


16431113. | 
| Mais ſur-tout cachez-vous, je vous prie , 
Et, Cans lui dire rien, daignez voir ſa ſortie. 
SSGANARAIATTII. 


Oui , pour Pamour de toi je retiens mes cranſports; ; 
Mais, des le meme inſtant qu'elle ſera dehors, 
Je veux, ſans différer, aller trouver mon frere: 
J'aurai joie à courir lui dire cette affaire. 
„ ASTELEK: 

Je vous conjure donc de ne me point nommer. 
Bon ſoir; car tout d'un tems je vais me renfermer, 

| i 

7 

J aſqu'3 . ma mie. En quelle impatienco 


1 
*. 


Suisje de voir mon frere, & lui center ſa chance! 


Il en tient le bon- homme avec tout ſon phebus, 
Et je n'en voudrois pas tenir cent bons cus. 
ISABELLE, dans ſ@ maiſon. 

Oui, de vos deplaifirs Vatteinte mꝰeſt ſenſible ; : 

Mais ce que vous voulez, ma ſceur, mꝰeſt impoſſible : 

Mon honneur,qui mꝰeſt cher, y court trop de haſard; 
SG ANARARIL LE. 51.5 Exact 

La voila qui, je crois, peſte de belle ſorte : 

De peur qu'elle revint , fermons à clef la potta. ; 
ISABELLE, en entrant. 3 I 

O Ciel! dans mes deſſeins, ne m' abandonnez bt 


 SGANARELLE, à part. 


Od pourra-t-elle aller? Suivons un my ſes bas. 
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ISABELLE, à part. 
Dans mon trouble du moins la nuit me favoriſe, 
SGANARELLE, 3 part. 
Au  logi du galant, s an 115 Oe 7 


22 


* — — , 
3 


SCENE TM 


VALERE, ISABELLE, SGANAREL LE, 


. ol 


VALER As fortant bruſquement. ' 


0. oui, Je veux e n effort cette nuit 
Pour parler... Qui va la? ed T2 oF 


OP 


e I SABELLE, a Millers: Ns 
Ne. faites point de aeg 
vuere, „on vous ptévient, & je ſuis Iſabelle. | 
SS AN ARE LIE. 
vous en avez menti, chienne, ce n'eſt pas elle. 
De ' honneur que tu fuis,, elle ſuit trop les loix , 
Et tu prends fauſſement & ſon nom &c ſa voix. 
| TISABELLE,'& Palere. lA 
. de vous voir par un ſaint dpd. 
e | 
Oui, veſt hating but ou tend ma 3 
Et je vous donne ici ma foi, que des demain 
n. ou vous voudrez recevoir votre main. 


GPNARELLE, . 


Pauvte fot _ s' abuſe! 


le, 


Et devant qu'il vous pùt ôter à mon ardeur, 


Ati ! je te promets view que je wai pas envie 
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VAL IAB. —— a- 


Entrez en aſſurance: 
De votre argus dups᷑ j je brave la puiſſance, 


Mon bras de mille coups lui perceroit le cœur. 


——— _ 4 OY + 3 OBA 2 FIG 
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SCENE IV. 


sn nr, ſeul. 


De te I'6ter , Finfime à tes feux aſſerrioe 
Que du don de ta foi je ne ſuis point jaloux, - 
Et que, fi j en ſuis cru , tu ſeras ſon Epoux. 

Oui, * oe ſurprendte avec cette effrontẽe: 
La m&moire du pere A bon droit reſpectée, 

Joint au grand interet que je prends à la ſour, « 4 
Veut que du moins Pontiche à luĩ rendre ae, 

Holi, 


II Frappe à la porte ,  Commiaire.) 


=. 
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s GENE V. 


SGANARELLE, UN COMMISSAIRE, ee 2 No- 
TAIRE, UN LAQUAIS avec an flambeas. 


LI COMMISSAIRE, 


Quvrer-cr + 


, SGANARELLE. | 
Salut. Monſieur le Commiſſaire, 
Votre preſence en robe eit ici n6ceſſaire: 
| Suivez-moi, il vous plait, avec votre clarté. 


| Lu So ANR. 2 
ove forties. * 


SGCANARELLYE, 

1 Sagit d'un fait aſſez bald. 
2014 LI COMMISSAIRE. 
Quoi ? 

SGANARELLE. 
b'aller la-dedans , & d'y ſurprendre enſemble 
Deux perſonnes qu'il faut qu'un bon hymen aſ- 
ſemble: 

C'eſt une fille 2 nous, que, ſous un don de foi, 
Un Valere a (cduite, & fait entrer che ſoi ; 
Elle ſort de famille & noble & vertueuſe, 
Mais... : 
LE COMMISSAIRE. 
Si c'eſt gor cela, la rencontre eſt heureuſe, 
n ici n us brons wn un Notaire. 


— 1 W 4 
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SGANARELLE 
Monſieur ? 
LI NO TAT R E. 
Oui, Notaire Royal. 
LE COMMISSAIRE. 
De plus, homme d'honneur. 
SGANAREL LI. 
Cela s' en va ſans dire. Entrez dans cette porte, 
Et ſans bruir ayez Pail que perſonne n' en ſorte: 


\ 


Vous ſerez pleinement contentès de vos ſoins ; 


Mais ne vous laiſſez pas graiſſer la patte, au moins. 
LEK CoOMMISSAIRE., 
Comment ? Vous Croyez donc * un homme de 

juſtice. . . 
SGANARELLE. | 
Ce que j'en dis n'eſt pas pour taxer votre office. 
Je vais faire venir mon fiere promptement; 
Faites que le flambeau m'eclaire ſeulement. 
( 4 part.). 


Je vais le r6jouir cet homme ſans colere. 


( 11 frappe à la porte d Ariſte.] 


"iro; -£ 'Ecole wa . 5 


= RR — 
= 


1 


— — 


SCENE VI. 
ARISHE, SGANARELLE. 


ARISTE. 


Qs: 3 ? Ah! ah! que voulex-rour, mon 
rere: - | 
| „ SGANARELLE, 
Venez , beau Dirc&teur, ſuranne Damoiſeau, 
On veut vous faire voir quelque choſe de beau. 
. 
comment 2 
7 2 0a mA 11 1 1. 
Je vous apporte une bonne nouvelle. | 
„ T3 
Qaoi ? ; 9 3 
, " SGANAREILLE. 

Votre Leonor, on, je vous prie, elt. elle ? 
FF; 
pourquoi cette demande? Elle eſt, comme je croi 7 

Au bal chez ſon Amie. - 


SGANARELLE. , 
HE, oui, oui, ſuivez-moi ; 
Vous verrez 3 quel bal la Donzelle eft allce.. . 
ARIS Tr. 
Que voulez-vous conter ? 
| SEANARELL 


EY Vous Pavez bien ane. 
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Il n'eſt pas bon de vivre en ſẽvete cenſeur, 

On gagne les eſprits par beaucoup de douceur 3 

Et les ſoins dEfians, les verroux & les grilles , 

Ne font pas la vertu des femmes ni des filles: 

Nous les poxtons au mal par tant d' auſtetité, 

Et leur ſexe demande un peu de liberté. 

vraiment elle en a pris tout ſon ſaoul , la ruſce, 

Et la vertu chez elle eſt fort hamanifce, 

Ane 7. 

On veut done aboutir un pareil entreticn ? 
SGANARELLE, 

Aller, mon frere ainé, cela vous fied fort bien; 


Et je ne voudrois pas, pour vingt bonnes piſtoles, 


Que vous n' euſſiez ce fruit de vos maximes. folles : 

On voit ce qu' en deux ſœurs nos lecons ont produit 3 

, Vans fuit les galans, & l'autre les pourſuit. 

ARISTE. 

$i vous ne me rendez cette Enigine plus claire. 

|  '$SGANARELL Es. 

a L'enigme eſt que ſon bal eſt chez Monſieur Ts 

Que de nuit je Pai vue y eonduire ſes pas , 5 

* * I'heure preſente elle eſt entre ſes bras. 

a 0 A RIS TE. 

| Qui / 
SGANAREEILE® 

LEonor. 


ARISTE 
Cefſons de railler , je vous price. 
SGANARELLE. 
Je raille ! Il eſt fort bon avec ſa raillerie. 
Pauvre eſprit! Je vous dis; & vous redis.encor 
Que Valcze chez lui tient votre Leonor, * 


P Ss 
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Et qu'ils s' toĩent promis une foi mutuelle , 
Avant qu'il eũi ſonge de pourſuirre — 


| ARISTE. | 
Ce atſcours d' apparence eſt ſi fort depourvu. 90 


S GANAR EIL I x. 5 
Il ne le croira pas encore en Vayant vu: 
J*enrage. Par ma foi ! Page ne ſert de guere, 
Quand on n'a pas cela. 
( 1! met le doigt ſur ſon front.) 


ARISTE. 
Quoi ! voulez-vous , mon frere... 


SGANARELLE. ; 
Mon Dieu, je ne veux ricn. Suivez-moi ſeulement $ 
Votre eſprit tout-3-l'heure aura contentemenr: 
Vous verrez fi j*impoſe , & fi leur foi donne 
N'avoiĩt pas joint leurs cœurs depuis e d'une 
année. 
ARIS TE. 


L'apparence qu'ainſi , ſans m' en faire avertir, - 


A cet engagement elle etit pu conſentir ! | 
Moi , qui dans toute choſe ai , depuis ſon enfance, 


Montre toujours pour elle entiere 3 „ 


Et qui cent fois ai fait des proteſtations 
De ne jamais gener ſes inclinations. 
SGANAREL LE. 


- Enfin vos propres yeux jugeront de Faffaire, 


J'ai fait venir dẽ ja Commiſſaire & Notaire; 
Nous avons intEret que l'hymen pretendu 
Repare ſur le champ Phonneur qu'elle 2 perdu: 
Car je ne penſcipas que vous ſoyez fi lache 
De vouloit 'Epouſer avecque cette tache, - 


= a ” SY Ye a 


* 1 


* 
* 


Si vous n' avez encor quelque raiſonnemens 


Pour vous mettre au- deſſus de tous les bernemens. 


ARK f TI. 
' Moi? Je n' aurai jamais cette foibleſſe rs 
De vouloir poſſẽder un cœur malgre lui-meme. 
Mais je ne, ſaurois croire enfin. | 
SGANARELLE. ; 
Que de diſcours ! 
Allons , ce e proces-1 continueroit toujours. 


— - _ 3 * 
— — p - 1 ! 
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SCEN N. 


UN COMMISSAIRE, UN NOTATIRE, 


SGCANARELLE, ARISTE. 
LE CoMMISSAIRE. 


I: ne faut mettre ici nulle force en uſage , 
Meſſieurs; & fi vos veeux ne vont qu*au-mariage, 
Vos tranſports. en ce lieu ſe peuvent appaiſer. 
Tous deux également tendent à s*Epouſer ; 

Et Valere deja, ſur ce qui vous regarde, 

A figne que pour femme il tient celle qu'il OREN 


ARISTE. 
1 fille... 
| . Ln COMMISSAIBER. 


. Eft renfermẽe , & ne veut point ſortit 
Que vos deſirs aux leurs ne veuillent conſentir. 
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Sinon, faites ctat de m'arracher le joun 


ran aten, 


0 4 p 0 
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VALERE, UN COMMISSAIRE , UN |NOTAIRE, 
: SGANARELLE, ARISTE. 


$+5 


| V ALER , ala fenttre de ſa mai ſon. 


Non oN, Meffieurs „& perſonne ici n'aura entree, 


Que cette volontẽ ne meait EtE montree. 

Vous ſavez qui je ſuis, & j'ai fait mon devoir 
En vous ſignant Paveu qn'on peut vous faire voir. 
Si c*eſt votre deſſein d' approuver Valliance , 
Votre main peut auſſi men figner Faſſurance; 


PlutSt que de m'Ster l'objet de mon amour. 
SGANARELLE 
Non, nous ne ſongeons pas à vous ſéparet delle. 
(Bas a part.) rang 
Il ne geſt point encor dEtrompe d'lſabelle: : 
Profitons de Verreur. „„ 
Ans TE, A Valere. 5 
____ * Mais eſt- ce Leonor? | Y 
SCANARELLE, & Ariſſes,  » 
Taiſez-vous. | 
1 be eine 
Mais. 
SG AN ARE L I E. 
| Paix donc. 
E471 ARISTE. 
has Je veux ſayoir.., 


ll 


| Signer.: La fille apres 


„ anne | |» 

S A e f 

+, Reer 

vous taireꝛ · vous „ vous dis-je? _ A 
725 VAL8SRE. 

8. Enfin 3 quoi qu'il avienne , 


| Iabelle a ma 61 „j'ai de meme la ſienne 53 


Et ne ſuis point un choix, à tout ex; 


SG ANAREL L k. | 
© Taiſez-vous, & pour cauſe ; E 
(a tere. > 
vous ſaurez le ſecret. Oui, ſans dire autre choſe, 
Nous conſentons tous deux que vous ſoyez 'Epoux 
De celle qu*a preſent on trouvera ches vous. 
LI COMMISSAIRE. _ 
C'eſt dans ces termes-la que la choſe eſt concue , 5 
Et le nom eſt en blaß pout ne l avoir point vue. 
> * dus mettra tous * 
n 4 
J * conſens de la ſorte. : K 8 
r 
0 | t moi, je le veux fort. 
( A part.) [ Haut.) 
Nous rirons bien tantòt. La, ſignez . , mon 
ö frere, : 
L'honneur vous appartient. 
ARIS T R. 
Mais quoi ! tout ce * 
S GANAR EIL E. 
DR 7 que 125 n . aner 5 pauvre butor. 
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Ax 16e T2. ; 
1 ane &Ifabelle , & vous de Leonor. 
| SGANARELLE| 


N'@tes-vous pas d'accord, mon frere, c'eſt elle, 
De les laifler tous deux à leur foi mutuelle ? : 


ARISTHE. 


Sans doute. | 


SGANARELLKS. 
$ignez donc; en _ de mẽème aul. 
„n 
soit. Ten y comprends rien. 
 SGANARELLE | 
. | 5 vous ſetren eclairci. 
LE CoMMIsSarka | 
Nous allons revenir. | 5 
Saat 4 Ariſte. 
| *. Or, je vais vous dire 
La fin de cette "irs N 
(II, ſe retirent dans le ford du Theatre. * 


250 


v. 
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SCENE 1x 


LIQNQR, SGANARELLE, ARFOTE, 
„ LISEYTE, 


Lzo NOR. f 


- £2. 2986 + £ . e 7 A 


| 5 O. ETRANGE e 13 
Que tous ces jeunes fous me paroifſent ticheux ! 
Je me ſuis dErobee au Bal pour Famous d'tux. 


LIST. 


Chacun Geux pres de vous veut ſe rendre agrfable 


| LI ONO R. f 

Et 25885 je Wai rien vu de plus ee 54 

Et je prefererois le plus ſimple entretien | 1 
A tous les contes bleus de ces diſeurs de tien: 

ils croyent que tout cede à leur perruque blonde, 

Et penſent avoir dit le meilleur mot du monde, 

Lor ſqu'ils viennent „d'un ton de ln bennes 

„FF 

vous railler ſottement fur amour d'un vieillard 4 

Et moi, d'un tel vieillard je priſe plus le zele, 

Que tous les beaux NN d'une jeune cervellez 

Mais n 'appergois-je pas om non nga tt 


5. 1 9 22 
- 


SGANARELLE 1 Aries 
Oui, Paffaire eſt aind, 
( Appercevant Leonor.) 


Ah ! je la vois paroſtre, & ſa suivante auff. 
7 ome II. . : @ 
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Sore oY ˙ A ran 
1 > 7 5 courroux, Jai ſajer de me  plaindre, 
Vous ſaver < j jamais Pai voulu vous contraindre 5 
Et ſi, plus de cent fois, je n'ai pas proteſts 
De laiſſer a vos vceux leur pleine liberts\; 
Cependant votre ceur, mepriſant mon 6 5 * 
De foi comme aac à mon inſu 8s*cngage. 

Je ne me repens pas de men doux traitement; 
Mais votre procẽdẽ me tonche aſſur ment, 
Et c' eſt une action que n'a pas meritee © 
A _—_— amitiè que jc vous ai port6e.. 

12 "Lt ownoR e 
a ne mals pas ſur quoi vous tenez ce diſcours; 1 
MNais croyez que je ſuis la meme que toujours, 
Que rien ne peut pour vous alterer mon eſtime. 
Que toute autre amitié me paroſtroĩt un crime, 
Et que, fi vous voulez ſatisfaire mes yeux, _ "9H 
Un ſaim nœud des demain nous unira touy's deux. 

0 n 

Defſus quel fondement venez-vous donc, mon 
92 frere f . ; Ef 

| e 
Qual vous ne ſortez pas du logis de 'valere * 
vous n' avez point contè vos amours t 
Et vous ne brilez pas depuis un an pour lui? 

LEONOR, | 
Qui vous a fait de moi de fi belles peintures, Ou 
Et prend ſoin de forger de telles impoſtures ? 


1 3 
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SCENE DERNIERE, 


ISABELLE, _ VALERE . : [ttonor gl _ARISTE. - 
SCANARELLE , UN _ COMMISSAIRE, UN 
NOTAIRE ; LISETTE .  ERGASTE, ' 


ISABELLE. 


M.. ſceur, je vous demande un generenx par- 
don, 
Si de mes libertes j'ai tachs votre nom. 


Le preſſant embarras d'une ſurpriſe extreme , 


Wa tantSt inſpire ce honteux ſtratageme : 

Votre exemple condamne un tel emportement; 

Mais le ſort nous traita tous deux diverſement. | 
( 4 Sganarelle.) | 

Pour vous, je ne veux point, Monſieur : vous 

faire excuſe ; 
Je vous ſers beaucoup plus que je ne vous abuſe. 
Le Ciel, pour ètre joints, ne nous fir pas tous deux, 


Je me ſuis reconnue indigne de vos feux; 


Et j'ai bien mieux aims me voir aux mains IR 
autre, | 


; Que ne pas meriter un coeur comme le ken, 


VALERE à Sganarelle. 
Pour moi „je mets ma gloire & mon bien ſouverain 
A la pouvoir, Monſicur, tenir de votre main. 
ARISTE. 


Mon frere, doucement il faut boire la 8 2 2 2 


b'une telle action vos procedes ſont 35 ; 
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Et je vois votre ſort malheureux à i 
* „vous ſachant dupe, l'on ne vous us plaindra 
point. * | -> 
< a Di enry x 3 
Par ma foi ! je lui 3 Cais bon gre de — | 
Et ce prix de ſes ſoins eft un trait exemplaire, 
„ LILO NOR. | 
Je ne ſais fi ce trait ſe doit faire eſtimer, 
Mais je ſais bien qu'au moins je ne le puis bumer. 
| RE RGA Tk. 
Au ſort d' tre cocu ſon aſcendant l'expoſe; 
Et, ne l'etre qu'en herbe, eſt pour lui douce choſe. 
SGANARELLE,, Sans Coeeeppenaiong 
1 lequel il tort plonge. 
Non, je ne puis ſortir de mon etonnement. 
Cette ruſe d' enfer confond mon jugement, 
Et je ne penſe pas que Satan en perſonne ke 
Puiſſe ètre fi méchant qu'une telle friponne, - 
J*aurois pour elle au feu mis la main que voila: 
Malheureux qui ſe fie a femme apres cela 
La meilleure eſt toujours en malice feconde; - 
C'eſt un ſcxe engendt pour damner tout le monde. 
Je renonce A jamais à ce ſexe trompeur, ' 
Et je le donne tout au diable, de bon cocur. 
| ERGASTE. 
Bon, 


VVV 
Allons tous chez moi. Venez, Seigneur valere, 
Nous ticherons demain d'appaiſer ſa colere. 
"7 LYSETTS, a7 Parterre:” ©1959 5+ A 

Vous, fi vous connoiffez des maris loupa-garour, 
— moins à l' cole chez nous. 


Fin, du troifieme & dernier Ate. 


| LES 
„ | FACHEUX; 


I ComenpIz-BALLET. 


Err 


P RO L O G UE. 


| Le Theatre repreſente un jardin ornè de chermes | 
& de pluſieurs Jets- d eau. 7 


UNE NAYADE, ſortant des eauæ dans une 
coquille. 


du monde, 7 
Mortels = je viens 4 veus de ma grot te profonde ; 
Faut- il, en (a faveur, que la terre ou que Veau 
Produiſent à vos yeux un ſpectacle nouveau ? 
Qu'il parle ou qu'il ſouhaite, il reſt rien d impol- 
ſible. FS | 

Lui: meme meſt-il pas un miracle viſible ?. 
Son regne, ſi fertile en miracles divers, I 
N' en demande-t-il pas 4 tout cet Univers? 
jeune, victorieux, ſage, vaillant, auguſte; 
Auſſi doux que ſevere, auſſi puiffant que juſte; 
Regler, & ſes Etats, & ſes propres deſirs; 

Joindre aux nobles travaux les plus nobles plaifirs 3 
En ſes juſtes projets jamais ne ſe meprendre ; | 
Agir inceſſamment, tout voir & tout entendre 2 
Qui peut cela, peut tout: il n'a qu'a tout oſer, | 
| Et le Ciel a ſes veeux ne peut rien refuſer. er" 


_ . | : 


Pi voir en ces beaux lieux le plus grand Roi 
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Ces thermes marcheront, &, fi Lovis Fordonne, 
Ces arbres parleront mieux que ceux de Dodone, 
Hoteſfſes de leurs troncs , moindres Divinites 5: 
C' eſt Louis qui le veut , ſortez, Nymphes, ſortez : 
| Je vous montre Vexemple ; il s'agit de lui plaire. 
Quittez pour quelque tems votre forme ordinaire, 
Et paroifſons enſemble aux yeux des Spectateurs, 
Pour ce nouveau Theatre, autant de vrais Acteurs. 


. ( Pluſieurs Dryades , accompagntes de F aunes & de 
Satyres, ſortent des arbres e des thermes.] 


vous, ſoin de ſes Sujets, ſa plus charmante ẽtude, 
Heroique ſouci, royale inquĩẽtude, 

Laiſſez- le reſpirer , & ſouffrez qu*un moment 
Son grand cœur s abandonne au divertiſſement; 
Vous le verrez demain, d'une force nouvelle. 
= Sous le fardeau penible. o votre voix l'appelle, 
Faire obèir les Loix, partager les bienfaits; 

Par ſes propres conſeils prevenir nos ſouhaits ; 
Maintenir 'Univers dans une paix profonde, 

Et s'öòter le repos pour le donner au monde. 

Qu aujourd'hui tout lui _w_ „ & ſemble cone 


Eat - | 
SPY 4lſein de le bien Anett. 


vo 
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Ficheux, 3 retiter · vous 3 on, s sil faut qu'il vous voie, 
Que ce ſoit ſeulement N exciter la Joie. 


L £7 


(La N ayade emmene avec * 4 5 LE la amide; 3 
une partie des gens qu'elle a fait yavoitre , pendant 
que le reſte ſe met d danſer au ſon _ ant bois qui 
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ACTEURS DE LA COMEDIE. 


DAMIS, Tuteur &'Orphiſe, 
ORPHISE. | 
ERASTE, Amoureux 8 


ALC I DOR. 
LIS ANDRE. 
ALCANDRE, 
ALCIPPE, 
ORANTE, 
CLIMENE, 
DORANTE, 
CARITIDES, 
ORMIN, .. 
FILINTE, 


LA MONTAGNE, Valet d'Erafte.. 
LE PIN E, Valet de Damis. 
LA RLV IERE, & deux autres Valets d'Erafte. 


ACTEURS DU BALLET. . 


Tacos 5 JOVEURS DE MAIL. 
CURIEUX, 
JOUEURS Dk BOULE. 
: FRONDEURS. | 
Il. Ar. ) gaverirERS ETSAVETIERES., 
UN JARDINIER | 


[th SUTSSES 
UL, Acr 1. 1 QUATRE BERGERS. 
UNE BERGERE. | 
Ls Scene eft 4 Paris, 


T 2 
» 
4 


RES. 


LES. 
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COMEDIE- BALLET. 


* 7 ED === 
SCENE. PREMIERE... 


ERA T E, oy MONTAGNE. | 


N 


65 Do 4 
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. 14 2 Ly BE: 2 34 


Ga quel aftre , bon Dieu,  faut-il « que je ſois 5 


Pour ętre de facheux toujours aſſaſſins e 
11 ſemble que par- tout le ſort me les adreſſe, 
xt j'en vois chaque jour quelque nouvelle eſpece. 
Mais n neſt rien d' egal au ficheux d- aujourd'hui; 
Jai cru n' etre jamais debarrafſe . 
Et cent fois j'ai maudit cette innocente envis 
Qui m'a pris à dine de voir la Come die, x 
Ou, penfant m*egayer , j'ai miſcrablement __ 
Trouve de mes peches le rude chitiment. 
Il fant que je te faſſe un recit de Paffaire, 

Car je m'en ſens encor tout Emu de colere. 
#'6tois ſur le'ThEatre en humeur d' couter 


z 
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1a piece, qu'à pluſieurs J. avois ou! vanter 
Les Acteurs uns Nen ok „chacun pretoix Glences 
Forſque d air b plein ae , 
Un homme a pars canons eſt entre bruſquement 
En criant , hola-bo un liege, prompteme 
Et de ſon grand fracas Turprenant l: A Dice: 
Dans le plus bel endroit a la Piece troublee. 
HE, mon Dieu: nos Frangois, fi ſoaventredreffes , 
Ne prendront-ils j jamais un ait de gens ſenſes, 
Aije dit, & faut cil ;Tur nos fefauts extrtmey\, 
Qu*en Theatre Ane nous f nous jouiions nous- 
5 _mEmes bt 
Ce que chez nos k on dit par- tout ay Daus ? 
Tandis que la deſſus je Ra dis les epaules; — 
Les Acteurs ont voulu continuer leurs röles; 
Mais homme pour s aſſeoir a fait nouveau ftacas, 
Et traverſant encor le Theatre à grands pas, 
Bien que dans les cores il pak etre à ſon aiſe, 
Au milieu du devant il a plants. ſa chaiſe, 
Et de ſon large dos morguant les Spectateurs, 3 
Aux trois quarts du Vartetre a cachs les acteuts, 
Vn beuit $'elt ElevE,, dont un autre efir. eu honte 3 
pits lui, ferme & conſtant . » Wen a fait * 
compte, 
in ſe ſeroit'tenu comme il &Eroit poſs, . 10 1 
si, pour mon infortune, Wil ne m' eũt FR 4 
Ah ! Marquis, m'a- t- il dit, p renant pres de moi place, 
Comment te portes · tu? Soulfre que jet 'ermbralſe, 
Au viſage ſur Pheure, un rouge m'eſt monte, 
Que Yon me vt connu d'un pareil vente. 
Je Vetois p Fee 3 mais on en voit preahes, 


7 © - 
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e ces gens qui de ien veulent fort vous connoftre, 
Dont il faut au ſalut les baiſers eſſuyer, | 

Et qui ſont familiers juſqu'a vous tutoyer. 

I m'a fait A I'abord cent queſtions frivoles, 

Plus haut que les Acteurs Elevant ſes paroles. 
Chacun le maudiſſoĩt; & moi, pour Parreter, 

Je ſerois , ai-je dit, bien aiſe d'Ecouter. 


Tu was point vu cect , Marquis? Ah! Dieu me 


damne, 1 
Je - trouve aſſez dròle, & je n'y mie pas 8 1 
Je ſais par quelles loix un Ouvrage eſt parfait, 
Et Corneille me vient lire tout ce qu'il fait. 
La- deſſus de la Piece il m'a fait un ſommaire, 


Scene à Scene averti de ce qui S alloit faite, 


Et juſques à des vers qu'il en ſavoit par cœæur, 
Il me les recitoit tout haut avant P Actcur. | 
J*avois beau m'en defendre 3; il a pouſſe ſa chance, | 
Et s eſt devers la fin lere long-tems d' avance; 
Car les gens de bel air, pour agir galamment, 
Se gardent bien, ſur-tout., d'ouit le denouement, 
Je rendois grace au Ciel, '& croyois de juſtice 
Queavec.la Comedie elit fini mon ſupplice: 
Mais comme fi cen elit 6t6 trop bon mache, 
Sur nouveaux frais mon homme à moi geſt attach, 
M' a contè ſes exploits, ſes vertus non communes , 
varlé de ſes chevaux, de ſes bonnes fortunes , 

Et de ce qu'a la Cour il avoit de faveur , 

Diſant „ qua mey ſervir il $'offroit de grand cceur, 
Je le remerciois doucement de la rete,. 


Mlinutant & tous coups quelque retraite honnkte : 


Mais lui, pour le quitter, me voyant 6branle; 
Sortons , ce m'a · t· il dit, le monde eſt — | 
Tome Il, 7 | Þ 


1 


200 A Ficheux : 


Er ſortis de ce lieu, me la donnant plus ſeche, _ 

Marquis, allons au cours faire voir ma caleche; 

Elle eſt bien entendue, & plus d'un Duc & pair 

En fait à mon Faiſeur faite un2 du meme ait. 

Moi, de lui rendre grace, &, pour mT men 
défendrre, 


De dite que j*avois certain repas A rendre. : 
Ah! parbleu, jen veux Etre, étant de tes amis, 
Et manque au Marechal à qui j'avoĩs promis. 
De la chere, ai- je dit, la doſe eſt trop peu forte 
Pour oſer y prier des gens de votre ſorte. 
Non, m'a-t-il rẽpondu , je ſais ſans compliment, 
Et j'y vais pour cauſer avec toi feulement; _ 
Je ſuis de grands repas fatigue, je te jure: | 
Mais fi Von vous attend, ai-je dit, c'eſt injure, - 
Tu te moques , Marquis nous nous connoiſſons 
tous, * 
Et je trouve avec toi des e plus doux. 
Je peſtois contre moi, l' ame triſte & confuſe 
Du funeſte ſucces qu*avoit eu mon excuſe, 883 
Et ne ſavois à quoi je devois recourir, 
Pour ſortir d'une peine à me faire mori! 1 5 
Lorſquꝰ un catroſſe, fait de ſuperbe maniere, _ 
t comble de Laquais, & devant & derriere, 
S*eft avec un grand bruit devant nous atrer6; 
v' ou ſautant un jeune homme amplement ajuſté 
Mon importun & lui courant à Pembraſſade, 
Ont ſurpris les paſſans de leur bruſque incartade;_ 
Et tandis que tous deux Etoient precipires nn 
Dans les convulfi ons de leurs civilites, 
Je me ſuis doueement eſquive ſans rien dire; 
Non ſans avoir long tem tem dun tel martyre , , 


— 


— 
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Er maudit le ficheux , dont le zele obſtiné 
M*Gtoit au rendez-vous qui m'eſt ici donne. 

La MONTAGNE, 
Ce ſont chagrins melcs aux plaiſits de la vie. 
Tout ne va pas, Monſieur , au gre de notre envie. 
Le Ciel veut qu'ici bas chacun ait ſes ficheux, | 
Et les hommes ſeroient ſans cela trop heureux, 

ER AST E. 

Mais'de tous mes ficheux , le plus ficheux encore, 
C*eſt Damis, le tuteur de coli que j'adore; | 
Qui rompt ce qu'à mes vcux elle donne d'eſpoir, 
Et, malgre ſes bontés, lui defend de me voir. 


Ie crains d'avoir dEja paſſe Pheure promiſe, 
Et c'eſt dans cette all6e on devoit etre Orphiſe, 


Tay "© MONTAGNE. - 
Lheure d'un rendez-vous d' ordinaire s' tend, 
Er n' eſt pas reſſerrẽe aux bornes d'un N 

"EF RACSTH 7 


NH eft vrai; mais je tremble, & mon amour extreme 


D'un rien ſe fait un crime envers celle que j'aime. 
La MoONTAGNE. | 
Si ce parfait amour, que vous prouvez fi bien, 
Se fait vers votre objet un grand crime de rien, 
Ce que ſon ccœur pour vous ſent de feux legitimes, 
En revanche „ lui fait un rien de tous vos erimes. 
 ERASTH. 


Mais, tout de bon, crois-tu que je ſois d'elle aims? 


La MONTAGNE. 
Quoĩ! vous doutez encor d'un amour confirméè ? 
ERAS x k. 
Ah! cet mal- aĩſẽment qu*en pareille matiere, 


Vn corur bien enflamme prend aſſurance entiere. 


TY 
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II eraint de fe flatter, &, dans ſes divers ſoins, , 
Ceque plus il e . eſt ce qu'il croit le moins: 
Mais ſongeons à trouver une beauté fi rare. 

La MON TAGN E. 
Monſieur, votre rabat par · devant ſe ſephis. 


ERAST.B 
N importe. | 7 
. | La MONTAGNE. | 
Laifſez-moi l'ajuſter, Sil vous plaſt. _ i 


. 
Ouf, tu m'etrangles; fat, laifſe-le comme il eſt. 
IA MONTAGNE 
 Souffrez qu'on peigne un peu... 
e 1 k. 

: | Geottiſe ſans pareille! 
Tu m'as, d'un coup de dent, preſqu' emportE 
Poreille. 

2 La Mon ran 
Vos canons... 4 
| ERASTE. 
Laiſſe-les, tu prends trop de ſouci. 
_ F La MONTAGNE. 5 
Ils ſont tout chiffonnes. | 10 3 
B R A8 1 K. | 
Ie veux qu'ils ſoient ainſi. 
La MoONTAGNE. 
Accordez-moi du moins, par grace ſinguliere, 
De frotter ce chapeau qu'on voir plein de poulli ere. 
ERAST E. 
Frotte-donc , puiſqueil faut que jen paſſe path, | 
IA MONTAGNE. 
Le voylez-yous porter fait comme le voila? 


a © 


Il me tue. 
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ERAS TE. 


| Mon Dieu! depeche toi. 


LA MON TACG N. L 
Ce ſeroit conſcience. 
ERASTE, après avoir attendu. 
Cꝰeſt aſſez. 1 


La MONTAGNE. | 
Donnez- vous un peu de patience. 


ERASTE. 


'MONTAGN E. 


En 2 lieu: vous Ctes-vous fourré? 
r 
es- tu de ce chapeau pour toujours emparẽ ? 


La MON TAGN. 


C'eſt fait. ä 
5 ERAS TE. 
7 Donne- moi donc. on | 
La M ONTAGNE, laiſſant tomber FR 3 f 
_ Hat! 
E RKASTH, 


4 Le voila ot terre! 
Je ſais fort avance. Que la gevre te ſerre. 
a La MON TAG NE. 


Permettez qu'en deux coups j'Ote.., 


ERAS TE. 
n ne me platt p; 


Au diantre tout Valet qui yous eſt ſur les bras, 


' Qui fatigue ſon Maitre , & ne fait que deplaire- 
& force de vouloir N du n. | 


/ 


p ij 
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— 
— 


” 


S CE N E 1 1. 


ORPHISE, ALCIDOR, ERASTE, 
LA MON TAGNE, 


eren traverſe le fond 4 Theatre 3 Alcidor lus 
donne la main.) 


ERASTE. 


M 41s vois-je pls Orphiſe d oui 12 "Mt elle qui 
vient. 
Oũ va-r-elle fi vite , & quel homme la tient? 
(11 la 2 comme elle paſſe, & elle en paſſant de- 
Fourne la tete. ) 


* 


EEE | _— ——— 8 
ii 


e ee La MONTAGNE. 
55 E46 1 


Q vor ! mevoir en ces lieux devant elle lb, , 
It paſſer en feignant de ne me pas connottre ! 


_ © Queeroire ? Queen dis- tu? Parle donc, fi tu veux, 


| LA MQNTAGN EE. | 
— 155 ne dis rien, de peur d' etre ficheux, 
ERASTE. 


Et c'eſt Pere en effet que de ne me rien dire | 


5 
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Dans les extrẽmitẽs d'un fi cruel martyre. - 
Fais donc quelque reponſe à mon cœur abattu, 
Que doĩs· je prẽſumer ? Parle, qu' en penſes-tu ? 
Dis-moi ton ſentiment ? 
LA MoNTAG N R. 
| Monſieur , je veux me taire, 
Et ne deſi re point trancher du nece@ſaire, | 
ERASTE. | 

Pefte I'impertinent : Va-t-en ſuivre leurs pas, 
Vois ce qu'ils deviendront , & ne les quitte pas. 

LaA' MONTAGNLE, revenant ſur ſes pas. 


Il faut ſuivre de loin ? 


\  ERASTHE 
Oui. 2 
La Mo NTAG NE, revenant ſur ſes par. 5 
Sans que l'on me voie, 
Ou Rare aucun n ſemblant qu*apres eux on m' envoĩe? 
ER AS rk. 
Non, tu feras bien mieux de leur donner avis 
Que par mon ordre expres ils ſont de toi ſuivis. 
La MONTAGN E, n 
Vous trouverai· je ici ?. 
InagrTy | 
Quele Ciel te confonde, 


ö Homme 6 a mon ſentiment , le uo: * du 


monde ! 


176 HTZarf 2 
— = ; h - pony 
SCENE I v. 


ERASTE, ſont. N 


Au: que je ſens de en » & qu'il m' eũt ẽtẽ 
doux 

Qu'on me l' eũt fait manquer ce fatal rendez-vous : 

Je penſois y trouver toutes choſes propices , 


Et mes yeux, pour mon cœur, y trouvent des ſup- 
bers a 1 


SCENE v. 


L ISAND AE, ERASTE. 


LISANDRE. 


8 ces arbres de loin mes yeux t'orit reconnu 1 
Cher Marquis, & d' abord je ſuis à toi venu. 
Comme à de mes amis, il faut que je te chante 
Certain air que Jai fait de petite courante, 
Qui de toute la Cour contente les Experts, 
Et ſur qui plus de vingt ont dEja fait des vers. 

Jai le bien, la naiſſance, & quelque emploi * 
| ſable, | 

Et fais figure en France aſſez confiderable; 

Mais je ne voudrois pas, pour tout ce que je ſuis, 
N'avoir point fait cet air ** je te produis. 


t été 


ſup- 


I 


* 
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(II prelude.) EK 
* hem, hem: Ecoute avec ſoin, je te prie. 
| (Il chante ſa courante.) : | 
N'eſt-elle pas belle? 8 
EKRAS T. 
Ah! 
LIS ANDRE. 
e Cette fin eſt jolie. 
(Il rechante la fin quatre ou cing fois de ſuite. U 
Comment la trouves- tu ? g 
BRASTE. 
Fort belle, * urement. : 
'LiSANDRE. 
Les pas que j*en ai faits n*ont pas moins dagrement, 
Et ſur- tout la figure a merveilleuſe grace. 

( 1! chante, parle es danſe tout enſemble.) 
Tiens, homme paſſe ainſi, puis la femme repaſſe: 
xnſemble, puis on quitte , & la femme vient-là. 
Vois-tu ce petit trait de feinte que voila ? 
ce fleuret ? Ces coupts courant apres la belle? 
Dos à dos, face a face, en ſe preſſant ſur allo ? 
Que ten ſemble , Marquis ? 

ERASTE. 
Tous ces pas-la ſont fins, 
LISANDRE. 
Je me moeque pour moi des maſtres Baladins. | 
ERASTE. ” | 
On I voit. 
e LISANDRI. 
Les pas donc? 
ER AST. 
N'ont rien qui ne furprenne, 
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LISAND AI. 
e par amitiE, que je te les apprenne ? 
ERASTE. X 
Ma fol! pour le preſent, j'ai certain embarras... 
L-ISANDRE. 1 
He bien donc! ce ſera lot ſque tu le voudras. 
Si j*avois deſſus moi ces paroles nouvelles, 
Nous leslirions enſemble, & verrions les pron ine, 
En A ST Eo 
Vne autre fois. 
LISANDRE. 
Adieu. Baptiſte le tres-cher 
N'a point vu ma courante, & je le vais chercher; 
Nous avons pour les airs de grandes ſympathies, 
Et je veux le prier d'y faire des parties. 
(Il Fen va toujours chantant. ) 


2 


SCENE VI. 


ERASTE, ſeul. 


. faut · il que le . dont on veut tout 
couvrir , 1 5 

De cent ſots tous les jours nous s oblige a fouffrir , 7 

Et nous faſſe abaifſer juſques aux complaiſances 

D*applaudir bien ſouvent a leurs impertinences? - 


it] 


les. 


her ; 
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SCENE VII. 


ERAST E, LA MONTAGNE; 


La Mo NTAG N. 


— » orphiſe eſt ſeule, & vient 4e e ce 


cots. ok 5 . 1 
EAMAS TI. N 


Ah ! d'un trouble bien grand je me ſens e : 


I Fai de Vamour-encor pour la belle inhumaine, 


Et ma raiſon voudroit que j euſſe de la On 
La Mon TA eN E. 


Monſieur, votre raiſon ne ſait ce ae veut, 


Ni ce que ſur un cœur une maſtrefſe peut: 
Bien que de d empottet on ait de juſtes cauſes, > 


Une belle, d'un mot, rajuſte bien des choſes. 0 


„nn Lf I © 


Hales! je te Vavoue „& d6ja cet aſpect - 
A toute ma e nnn le eee | 


9 * {4 
* 5 * xz: * ; 


24 pn Ws % 1 4 Aae 7 
1 . © *4< * , ** 4 15 _ 
* 
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ORPHISE , ERASTE, LA MONTAGNE, 


"ORPHISEH, 


mens front à mes yeux montre deu Pallexretf:; 
Seroit- ce ma preſence, Eraſte, qui vous bleſſe? | 
Qu'eſt-ce donc ? Eg weet ger Et fur os de- | 


plaiſirs, 
en vous me dope, | pouſſer-vous ces aer 
IAST. 
| Hdlas ! POUVEL-VQUE bien me demander , erontle 2 
Ce qui fait de mon coeur la ttiſteſſe mortelle? 
Et d'un eſptit mechant n' eſt· ce pas un effet, 
Que feindre d'ignoret ce que vous m' aver fait? 
Celui dont Fentretien vous a fait a ma vue | 
Paſſer... 5 
Onvrrsn; riant. ' 
C'eſt'de cela que votre ame a mus? 
HOY } ORE. — 
Inſultez, ee e encore à mon 1 
Allez, il vous ſied mal de railler ma douleur, 
Et d' abuſer, ingrate, à maltraiter ma flamme, 
Du foible que pour vous vous ſavez qu' a mon ame. 
8 ORPHISE. 
Certes il en faut rire, & confeſſer ici 
| _ vous Cres bien fon de vous troubler ainſi. 
homme dont vous parlez , loin qu'il puiſſe me 
ra, 
Eft 
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Eft un homme ficheux dont j'ai ſu me de faire; 

Un de ces importuns & ſots officieux , 

Qui ne ſauroient ſouffrir qu on i ſoit ſeule en des 
lieux, * 

Et viennent auſſi-tõt, avec un Ban W Wy 

1 donner une main contre qui l'on enrage. 

Yai feint de m'en aller pour cacher mon deſſein, 

Et juſqu'ꝰà mon carroſſe il m'a prete la main. 

Je m'en ſuis promptement dè faite de la ſorte; 

1 I'S pour vous trouver, rentre par Pautre porte. 

ERASTE. | 


— 


A vos diſcours, orphiſe, ajouterai-je foi , 


Et votre cœur elt. il tout ſincere pour moi ? . 
| | ORPHISE. ke 
Je vous trouve fort bon de tenir ces paroles , 
Quand je me juſtifie a vos plaintes frivoles. 
Je ſuis bien ſimple encore, & ma ſotte bonte... 
ERASTE ,. 
Ah! ne vous fichez pas, trop ſevere beauté! 
Je veux croire en aveugle, etant ſous votre empire, 
Tout ce que vous aurez la bont de me dire. 
Trompez , fi vous voulez , un malheureux Amant: 
Vaurai pour vous reſpect juſgube' au monument. 
Maltraitez mon amour, refuſez- moi le votre, + 
Expoſez à mes yeux le triomphe d'un autre; 


Oui , je ſouffrirai tout de vos divins appas. 1 
en mourrai : mais enfin je ne m'en plaindrai rau 
OR RISE. 


Quand de tels ſentimens Seen dans votre ame, 
J c ſaurai de Ma part... ; ; 


Les Ficheus 7 


3 — 
s C E NE IX. 


AL c ANDRE. inen a 4srz. 
; LA MONTAGNE 


ALCANDRE: 6 


N . 
ARQUIS , un a. er) 
De grace, pardonnez fi je ſuis indiſcret , 


Eg oſant , devant vous, lui parler en ſecret. 
So Orphiſe ſort. ) 


FI ——_——— 


* F 
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| ALCANDRE., ERASTE, LA MONTAGE, 


ALCANDRE. 


*. 
— 


A vte peine, Marquis, je te fals la priete; 
Mais un homme vient- là de me rompre en viſiere, 
Et je ſouhaite fort, pour ne tien reculer , 

Qui Pheure, de ma part, tu l'ailles appeller. 
Tu ſais qu'en pareil cas ce ſeroit avec joie, 

Que je te le rendrois en la meme monnoie. 
ERASTE,, apres avoir été quelque tems ſans parler. 
Je ne ouk point ici faire le Capitan, 

Mais on m'a vu Soldat avant que courtilan: :; 
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J'ai ſervi quatorze ans, & je crois etre en paſſe 
De pouvoir d'un tel pas me tirer avec grace, 
Et de ne craindre point qu'a quelque lachets 
Le refus de mon bras me puiſſe ètre imputé. 
Un duel met les gens en mauvaise poſture; 
Et notre Roi n' eſt pas un Monarque en peinture. 
II ſait faire obéir les plus grands de l' Etat, 
Et je trouve qu'il fait en digne Potentat, _ 
Quand il faut le ſervir, j'ai du cœur pour le faire; 
Mais je ne m' en ſens 1. » | quand il faut lui de- 

plaire. 

Je me fais de ſon ordre une fapreme loi ; | 
Pour lui de ſobèir, cherche un autre que moi. _ 
Je te parle, Vicomte , avec franchiſe entiere , 


Et ſais ton fexviteur « en route autre matiere. 
Adieu. 5 


8 =? cen 


SCENE EI. 
ERASTE, LA MONTAGNE. 


21481. 


Cones ant fois an diable les ficheux! 
Oli donc s'eſt retire cet objet de mes vœux ? 


LAMON TAG NE. 
Je ne ſais, 


E RAS TRE. 

Pour ſavoir od la belle eſt allée, 

Va: t: en chercher par- tout, j' attends dans cette allée. 
Fin du premier Ade. 


Qu 


on . 
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BALLET DU PREMIER ACTE. 


PREMIERE ENTREE. 


D.. Joueurs de mail, en criant, Sare, obligent 
Eraſte A ſe retire. 3 1 5 
SECONDE ENTREE. 

Apres que les Joueurs de mail ont ſini, Eraſte 
revient pour attendre Orphiſe, Des curieux tour- 
nent autour de lui pour le connoitre , & font qu'il 


le retire encore pour un moment. 


CY 


gent 


raſte 
OUTr- 
qu'il 


II ficheux à la fin ſe ſont · ils Ecart&s ? 
je ne ſaurois trouver celle que je defire, \ 


It n' ont point de ces lieux le beau monde chaſſe. 


Le ſoleil baiffe ſort, & je ſuis tonne 
due mon valet enicor ne ſoit point retourns, 
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SCENE PREMIERE. 


ERAS 1 k. 


Je penſe qu'il en pleut ici de tous cores. 
Je les fuis, & les trouve, &, pour ſecond martyre, 


Le tonnerre & la ptuic ont promptement paſſe, 


Plitt au Ciel, dans les dons que ſes ſoins y prodi- 


guent, | 
u' us en euſſent chaff6 tous les gens qui fatiguent! * 


» a 


* * 
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e 


8 GE N E I I. 


1 


4LC IPE, ERASTE. 


| Arr. 
Box jour. i 
ERAS TE, à part. 
HE quoi, toujours ma flamme divertie! 
VV 
Conſole-moi , Marquis, d'une Etrange partie » 
Qu'au piquetjeperdis hier contre un ſaint Bouvain, 
A qui je donnnerois quinze points & la main. 
c'eſt un coup enrage , qui depuis hier m' accable, 
Et qui feroĩt donner tous les Joueurs au diable; 
Vn coup aſſurẽment à ſe pendre en public. 
Il ne men faut que deux, l'autre a beſoin dun pic; 
Je donne, il en prend ſix » & demande a refaire; 
Moi , me voyant de tout, je n'en voulus rien faire. 
Je porte Pas de treffle, ( admire mon malheur ! ) 
L'as, le roi, le valet, le huit & dix de cæur, 
Et quitte, comme au point alloit la politique, 
Dame & roi de carreau, dix & dame de pique. 
Sur mes cinq cœurs portes la dame arrive encor, 
Qui me fait juſtement une quinte major; 
Mais mon homme avec Pas, non ſans ſurpriſe ex- 
trẽème, 
Des bas catreaux, ſur table, tale une bene - 
J*'en avois &carts la dame avec le roi ; ; 
Mais lui fallant un pic, je ſortis hors d*effroi , 


N 


f ' 8 a 
ä N pe 
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Et croyois bien du moins faire deux points uniques , 
- Avec les ſept carrzaux : il avoir quatre piques , 
Et jetant le dernier, m'a mis dans Pembarras 
De ne (avoir lequel garder de mes deux as. 
Jai jets Vas de coeur , avec raiſon, me ſemble; 
Mais il avoit quitté quatre treffles enſemble, 
Et par un ſi ſix de cœur je me ſujs vu capot, 
Sans pouvoir, de depit , proferer un ſeul mot. 
Morbleu! fais- moi raiſon de ce coup effroyable; 
A moins que l' avoir vu, peut - il Ere croyable? 


ERASTE. 


C'eſt dans le jeu qu'on voit les Fm grands coups qu 
ſort. 
ALC IPI. 
parbleu, tu jugeras, toi- meme, fi Pai tore, 
Et fi c*eſt ſans raifon que.ce coup me tranſporte : 
Car voici nos deux jeux, ene, ſur moi je 
porte. 

Tiens, c'eſt ici mon port , comme "6 te Pai dit, 
Et voici. . 0 
; | ERA T 

Val compris le tout par ton recit ; 
Et vois de la juſtice au tranſport qui ragite ; | 
Mais pour certaine affaire il faut que je te quitte. 
. Conſole-toi pourtant de ton on ak 


| Rein | 
uk - , moi? J aurai toujours ce coup-la ſur le coeur, 
Et c'eſt, pour ma raiſon, pis qu*un coup de tonnerre; 
Je le veux faire, moi, voir à toute la terre. | 


| (Il men va & rentre en diſunt. ) +>; 
va fix de cceur ! Deux points : 


© OO. 
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11481 l. 
| An quel lieu ſommes· nous I 
De quelque part qu*on tourne , on ne voit ow des 
Tong: | 


HY” 


SCENE . 


sr, LA MONTAGNKR, | 


1 — 
pms — — — == 
* * 
| 1 


ERASTE. 


| An que tu fais languir ma juſte impatience ? 


3 ONTAGNE. 
Monkieur , je n' aĩ pu faire une autre eee 
"> . 
Mais me rapportes-tu quelque nouvelle enſin 2 
La MON TAG NZZ. 
Sans 3 » & de Fobjet qui fait votre deſtin , 1 
| * ai, par ſonordre expres, quelque Gs A vous dire. 


| ERAS TE. 
Et quoi? Deja mon cœur apres ce mot bee. > 
Parle. 


LA MONTAGNS. 3 
| Souhaitez-vous de ſavoir ce que c'eſt 1 


1 ERASTE. 
eee Vs” | 


La MONTAGNE. 
N | 7451 las, a 


Monſieur, attenderz, $'il vous "OI 
courir, preſque mis hors d haleine. 


* CW 


plaſt. 
eine. 


- 


ERASTE. 
Prends-tu quelque plaifir 4 me tenir en peine ? 
La MONTAGNE, 
Puiſque vous defirez de ſavoir promptement; 
L'ordre que j ai regu de cet objet charmant , 


Je vous dirai... Ma foi, ſans vous vanter mon zele, 


J'ai bien fait du chemin pour trouver cette belle; 
Et fi "EE 
| ERASTE. 1 
peſte ſoit , fat, de tes ee eee ! 
La MONTAGNE.- 
Ah ! il fant moderer un peu ſes paſſions: 
Et SEnNeque... _ 
7 ERASTE, TY 
Seneque eſt un ſot dans ta bouche hu 
Puiſqu*il ne me dit rin de tout ce ail me touche. 
Dis-moi ton ordre , tot, | 
LA M ONTA GN K. 
. Pour contenter vos vœux, 
Votre Orphiſe... Une bete eſt la dans vos cheveux. 


ERASTE. 
Laiſſe. : 
La MONTAGNE.. 


Cette beauté de ſa part vous fait dire... 


; ERAST E. 5 
Quoi ? hart, 


LaA'MoONTAGNE., 


Devinez. | oe 
_ ERASTE. 


Sais-tn que je ne veux pas tire 2 
La MoeNTAGNx. 
son ordre eſt qu' en ce lieu vous deve vous tenir , , 
Alice que dans peu vous I'y verrez' venir , 
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| 
| 
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Lorſqueelle aura quitte quelques Provinciates, 
Aux perſonnes de Cour ficheuſes animales. 

| ERASTE, 
| F Cenons-nous done au lieu qu'elle a voulu choifſit ir. 
Mais puiſque l'ordre ici m' offre quelgts loifir 5 


Laiſſe · moi mediter. 
i ( La et fars- * 


Pai defein de lui faire 
Quelques vers , ſur un air où je la vois ſe Plaire. 
(I Fees ) | 


SCENE IF 


Lee e eiu, E RAST E dens 
un coin du Theatre » ſans ttre apperu. 


ORANTE 


1 le monde ſeta de mon opinion. 
CLIMENE. 

Croyez-vous Pemporter par obſtination ? 
OR ANTI. 

Je penſe mes raiſons meilleures que les v6tres, 
CLIMENE. 

Je voudrois qu*on outt les unes & les autres. 

ORANTE, \ appercevant Eraſte. 

Yaviſe un homme ici qui n'eſt pas ignorant: 

Il pourra nous juger ſur notre diffcrend, 

Marquis,, de 1 un mot, ſouſfrez, qu*gn vouy' 


belle 


n vou 


| ne. de grace. 


Pour Etre entre nous deux Juge d'une querelle, 
D'un debat , qu' ont Emu nos divers ſentimens 
Sag: ce qui peut marquer les plus — Amans. 


; ERASTE, : 
C'eſt une queſtion à vuider difficile, 
Et vous devez chercherc un Juge plus habile. 

ag ORANT ER. 
Non, vous nous dites-là d'inutiles b 
votre eſprlt fait du bruit, & nous vous connoiſſonsʒ 
Nous ſayons que chacun vous donne à juite titre. 


ERASTE. 


ORAaNTE 


In un mot, vous ſerez notre arbitre, 


xtce ſont Pine momens qu'il vous faut nous donner. 


_ CLIMENE à Orante. 
Vous retenez ici qui vous doit condamner 2 


Car enfin, vil eſt vrai ce que j en oſe croire, 
| Monſieur a mes raiſons donnera la victoire. 


| ERASTE, 4 part. | 
Que ne puis-je 4 mon trattre inſpirer le ſouct 
D'inventer quelque choſe à me tirer d' ici 

ORANTE 4 Climene. 
Pour moi, de fon efprit j ai trop bon temoignage, 
Pour craindre qu'il prononce à mon deſavantage. 
Fs (4 Eraſte.) 

Enfin , ce grand debat qui gallume entre nous, 
Eft de ſavoir sil faut qu'un Amant ſoit laloux. 

| CLIMENE, 
Ou, pour mieux expliquer ma penſce & la 3 
Lequel doit plaite plus, d'un jaloux ou d'un autre. 
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ORANTE. 
Pour mol, ſans contredir , je ſuis pour le dernier. 
C LIE N. 
Et, dans mon ſentiment, je tiens pour le premier. 
ORAN TR. 1 
Je hall que notre coeur doit donner ſon ſuffrage 
A qui fait 6clater du reſpect davantage. - 
CLIMENAE. 4 
It moi, que ſi nos vœux doivent paroſtre ad jour, 
C'eſt pour celui qui fait Eclater plus d'amour. 
OR AN TE. 
Gul; mais on voit l'ardeur dont une ame eſt ſaiſie 5 
Bien mieux dans les reſpects que dans la jalouſie. 
CLIMENE. 
Et c eſt mon ſentiment , que qui s' attache à nous, 
Nous aime d' autant plus, qu'il ſe montre jaloux. 
OR ANTI. 
Pi, ne me parlez point, pour etre Amans, cumene » 
De ces gens dont l'amour eſt fait comme la haine, 
Et qui, pour tous reſpects & toute offre de vœux, 
Ne s appliquent jamais qu'à ſe rendre ficheux; 
Dont lame, que ſans ceſſe un noir tranſport 
„ anime, - | 
Des moindres actions cherche à nous faire un crime, 
En ſoumet Vinnocence à ſon aveuglement, 
Et veut ſur un coup-d*cril un Eclaircifſement : 
Qui de quelque chagrin nous voyant Vapparence , 
Se plaignent auſſi- tõt qu'il nat de leur preſence ; 
Et, lorſque dans nos yeux brille un peu d'enjoue- 


Veulent As ors tf rivaux en ſoient le fondement ; 


Enfin , qui a prenant droit des fureurs de leur zele, 
Ne 


Fl 


x 
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Ne nous parle jamais que pour faire querelle, 
Ofent dEfendre à tous Papproche de nos carurs, 
Er ſe font les tyrans de leurs propres. vainqueurs. - 
Moi, je veux des Amans que le reſpec inſpire, 
Et leut ſoumiſſion marque mieux notre —_—_— 
re P9A CLIMEN x. oh 
Fi, ne me parlez point, pour Etre vrais Amans * 
De ces gens quĩ pour nous n' ont nuls empottemens 
De ces tiedes galans , de qui les cceurs paiſibles 
Tiennent dEja pour eux les choſes infaillibles , 


N'ont ow peur denous rt. & To —_ 


jour , 


Sur trop de confiance , bk tone amour: 


Sont avec leuts rivaux en bonne intelligence, _ - , 


Et laiſſent un champ libre à leur perſEyeran ce. 


Un amour fi tranquille excite mon courroux ; 
C'eſt aimer froidement , que n'Etre point jaloux : 


| Ee je yeux ror e "os me prouver ſa 


flamme, 
Sur d'6ternels ſoupgons ue gotter fon ame , 
Et, par de reer tranſports , donne un fi _ 
Eclatant | 
be Veſtime qu'il falt de celle qwil 8 
On ' applaudie alors de ſon inquietude; 


Et, &il nous fait parfois un traitement trop rude, | 


Le plaiſir de le voir, ſoumis à nos genoux , 
S'excuſer de VEclat qu'il a fait contre nous, 
Ses pleurs, ſon dé ſe ſpoir d'avoir pu nous déplaire, 
Sont un charme à calmer toute notre colere. 
ORANT . 
Si, pour vous plaire » U faus beaucoup a. emporte- 
ment, 
Tome II. „ 


194 Les Facheuxz. 
Je ſais qui vous pourroit donner contentement ; 
Et je connois des gens dans Paris plus de quatre, 
Qui, comme ils le font voir, aiment , a 


battre. | 975 
| CLIMBNE, F 


Si, pour vous plaite, il faut nꝰ etre jamais jaloux , 
Je ſais certaines gens fort commodes pour vous; 

Pes hommes en amour d'une humeur ſi ſouffrante, 
Qu' ils vous verroient ſans peine entre 468 bras de 


"208 trente. 
" ORANTE. 


Eofin , par votre arrẽt, vous devez 1 . 
Celui de qui l'amour vous ſemble à preferer... _ 
( Orphiſe paroit dans le fond du Theatre , & vois 
| Eraſte entre Orante & Climene ) 
mne 
Puiſqu'a moins d'un arret je ne men puis defaire > 
Toutes deux a-la-fois je vous yeux-f(atisfaire; 
Et pour ne point blamer ce qui plait à vos yeux, 
Leong. aime plus, & Vautre aime IR: . 
C IM INE. 5 5 
Larrer eſt plein d'eſprit ; mais. | 


S 
| Yen ſuis 8 
Après ce que ſal dit, ſouffrez aue Je vous _ 


14 


: 8 
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l ht. 


ORPHISE, ERASTE. 


ERASTE, appercevant Orphiſe , & allant au- 
devant delle. 


ux vous tardez , Madame, & 0 3 
dien 
OR Y HIS kx. 
Non, non, ne quittez pas un fi doux entretien. 
A tort vous m' accuſez d' etre trop tard venue; 
( Montrant Orante „ Climene qui viennent ” 
ſorter, ) 

Et vous avez de quoi vous paſſer de ma vue. 


ERASTE. 


Sans Cujet contre moi voulez-vous vous aigrir , 


Et me reprochez-vous ce . me fait ſouffrir? 


Ah, de grace, attendez !.. 


ORPHIS x. 
Laiſſez-moi, je vous prie , 


Et courex-vous rejoindre a votre compagnic, 


2 
8 


2 —— ͤů——7*— 
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CET —— — — — 
EE 


ERASTE, ſeul. 


17 
1 


| | WRAY » faut- i1 qu*aujourdhui ficheuſes & f3- 


cheux 
Conſpirent à troubler les plus chers de mes vcux! 
Mais allons ſur ces pas, malgre ſa reſiſtance, . 


Et faiſons à ſes yeux briller notre innocence. 


38 
— 


r p * Ati. 


nn ii. 


DOoRANTE, ERASTE. 


DORANTE. 


Au: Marquis, que on voit de ficheux tous 


les jours 


Venir de nos plaiſits interrompre le cours 


Tu me vois enrage d'une aſſez belle chaſſe 

Qu'un fat. C'eſt un recit qu'il faut que je re faſſe. 
ERASTE, 

Je 3 ici quelqu'un, & ne puis m'arreter. 

DoR ANT. 7 

Parbleu! chemin faiſant, je te le veux conter. 

Nous Etions une troupe aſſex bien aſſortie, 

Qui , pout eoprir un cerf, avions hier fait partie; 

Et nous fünles coucher ſur le pays expres , 


11 


. 


65 
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Oeſt-l. dire „mon cher, en fin fond de forets. 
Comme cet exercice eſt mon plaiſir ſupreme, 


Je voulus, pour bien faire „ aller au bois moi- 


meme z 
Et nous ee tous d' attacher nos at 
Sur un cerf que chacun nous diſoit cerf-dix-cors ;' 


Mais moi, mon jugement, ſans qu” aux marques 


j arrète, 
Fut qu'il n*&toit que cerf à ſa ſeconde tete. 
Nous avions, comme il faut, ſẽparé nos relais, 


Et dèjeũnions en hare, avec quelques ceufs frais, 


Lorſqu'un franc campagnard, avec longue rapiere, 
Mont ant ſuperbement ſa jument pouliniere, 


Qu'il honoroit du nom de ſa bonne jument, 


1 


S' en eſt venu nous faire un mauvais compliment; 


Nous preſentant aufſi, pour ſurcroit de colere, 


Un grand benèt de fils, auſſi fot que ſon pere. 


II s'eſt dit grand chaſſeur, & nous a prics tous 
Qu'il ptit avoir le bien de coutir avec nous: 


Dieu preſerve , en chaſſant, toute brave perſonne 
D*un porteur de huchet, qui mal- à- propos ſonne ; 
De ces gens, qui, ſuivis de dix hourets galeux, 


Diſent, ma meute, & font les chaſſeurs merveilleux. 
Sa demande reęue, & ſes vertus priſées, 


Nous avons tous etc frapper à nos briſces. 
A trois longueurs de trait, tayaut; voila d' abord 
Le cerf aux chiens donné. J*appuie & ſonne fort. 


Mon cerf dẽbuche, & paſſe une aſſez longue plaine, 
Et mes chiens apres lui; mais ſi bien en haleine, 
Qu'on les auroit couverts tous T_ ſeul juſte- au- 


corps. 
Il vient à la foret. Nous lui Sima alors 
R 1 
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La vieille meute; & moi, je prends canyon 

: Mon cheral alezan. ru Vas vu? | 

1 VV 

, Non, je —_. 

DoORANTE N 

| Comment? C*eſt un cheval auffi bon qu'il eſt _ 

Et que, ces jours paſſẽs, j*achetai de Gaveau, * 
Je te laiſſe a penſer, fi, ſur cette matiere, 
Il voudroit me tromper , lui qui me conſidere; 
Auſſi je m'en contente; & jamais, en effet, 
Il n'a vendu cheval, ni meilleur, ni mieux fait. 
Une tete de barbe, avec l'ẽtoile nette, 
L'encolure d'un cygne, effilee , & bien droite3 
Point d*Epaules non plus qu'un lievre court- jointé, 
It qui fait dans ſon port voir ſa vivacite ;_ 
Des pieds , morbleu, des pieds Le rein double: 1 

vrai dire, 
Fai trouve le moyen, moi ſeul, Fa le rEduire 3 


ſemblanr, 
Une croupe , en largeur , & nulle autre pareille , 


Et j'en aĩ refuſe cent piſtoles , crois-moi , 
Au retour d'un cheval amené pour le Roi. 

Je monte done deſſus, & ma joie Etoit pleine, 
De voir filer de loin les coupeurs dans la plaine; 
Je pouſſe, & je me trouve en un fort &Pecart, 


* 
32 


_— — — 


— Fameps Marchand de chevaux. 
* Fameux Piqueur, 


Et ſur lui, quoiqu'aux yeux il montrar beau 
Petit-Jean de Gaveau ne montoir qu*en tremblant. 


Et des gigots, Dieu ſait! Bref, c'eſt une merveille; 


A la queue de nos chiens , moi ſeul avec Drecart, * 


TEST EY CRIT 


FRET» yt gt”; FR FE 
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Une heure la-dedans notre cerf ſe fait battre. - - 
J*appuie alors mes chiens, & fais le diable à quatre; 
Enfin jamais chaſſeur ne ſe vit plus joyeux, 

Je le relance ſeul, & tout alloit des mieux, 
Lorſque d' un jeune cerf s' accompagne le n6tre z 
Une part de mes chiens ſe ſpare de l'autre; 

Et je les vois , Marquis, comme tu peux penſer, 
Chaſſer tous avec crainte , & Finaut balancer 3 


Il ſe rabat ſoudain , dont j*eus Pame ravie, 


Il empaume la voie, & moi, je ſonne & crie, 

A Finaut, à Finaut; j*en revois à plaiſir 

Sur une taupiniere, & reſonne à loiſir. EP 

Quelques chiens revenoient à moi , quand, pour 

diſgrace, | 

Le jeune cerf, Marquis, à mon campagnard paſſe. 
Mon étourdi ſe met a ſonner comme il faut, 

Et crie à pleine voix, tayaut, tayaut , tayaut. 

Mes chiens me quittent tous, & vont à ma pecore ; 
J'y pouſſe, & j'en revois dans le chemin encore; 

Mais a terre, mon cher, je n' eus pas jeté I'ceil, + 


Que je connus le change & ſentis un grand deuil. 


Jai beau lui faire voir toutes les differences 

Des pinces de mon cerf & de fes connoiflances, 
Il me ſoutient toujours, en chaſſeur ignorant, 
Que c'eſt le cerf de meute, &, par ce differend , 


Il donne tems aux chiens d' aller loin. J'en enrage ; 
Et, peſtant de bon cceur contre le perſonnage, 
Je pouſſe mon cheval , & par haut & par bas, 
Qui plivit des gaulis auſſi gros que le bras: 


Je ramene les chiens a ma premiere vole, 


Qui vont, en me donnant une exceſſive joie, 


Requerir notre cerf, comme s 'ils l euſſent vu. 


. 
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Ils le relancent ; mais ce coup eſt- il prevu? 
A te dire le vrai, cher Marquis, il m'aſſomme; 
Notre cerf relance va paſſer 4 notre homme, 
Qui , croyant faire un coup de chaſſeur fort vante, 
 DYun piſtolet d*argon qu'il avoir apport é, 
Lui donne juſtement au milieu de la tere, 
Et de fort loin me crie: ah! j'ai mis bas la bete ! 
A-t-on jamais parlé de piſtolets, bon Dieu, 
Pour courre un cerf! Pour moi, venant deſſus le lieu, 
Jai trouve l' action tellement hors d' uſage, 7 
Que j'ai donné des deux a mon cheval, de rage, 
Et m' en ſuis revenu chez moi toujours courant, 
Sans vouloir dite un mot à ce ſot c 

E RAS x x. 


ru ne pourois mieux faire, & ta prudence eſt rare: | 


C'eſt ainſi des facheux q faut quꝰ on ſe a . 
e. | 
DoRANTE. f 

Quand tu voudras, nous irons quelque part, 
On nous ne craindrons point de Chaſſeur cam- 

pagnard. 

ERASTE, ſeul. 

Fort bien. Te crois qu*enfin je perdrai patience, 
Cherchons a m'excuſer avecque diligenee. 


Fin du ſecond Ade. 


iff 
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BALLET DU SECOND ACTE. 


PREMIERE ENTREE. 


D.. Joueurs de boule arretent kraſte pour me- 
ſarer un coup ſur lequel ils ſont en diſpute, II ſe 
de fait d'eux avec peine, & leur laiſſe danſer un pas, 


compoſe de toutes les poſtures qui ſont ordinaires 
a ce jeu. 


DEUXIEME ENTREE, 


Des petits Frondeurs le viennent interrompre , , 
qui ſont chaſſés enſuite. 


"TROISIEME ENTREE, 


© Des Savetiers & des Savetieres, leurs peres, * 
autres, ſont auſſi chaſſẽs à leur tour. 


QUATRIEME ENTREE. 


Jardinier danſe ſeul & ſe retire pour faire 
ace au rroifieme Acte, 


Tk 111. 
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SCENE PREMIERE. 
ERASTE, LA MONTAGNE, 
| ERASTE. 5 
Ir ea vrai, d'un cats mes ſoins ont rẽuſſi, 
Cet adorable objet enſin s eſt adouci; 


Mais d'un autre on m' accable, & les aſtres ſéveres 
Ont contre mon amour redouble leurs coleres. 


oui, Damis fon tuteur , mon plus rude facheux, 


Tout de nouveau $'oppoſe aux plus doux de mes 
SOuT; -- : 

A ſon aimable Niece a FINS ma vue, 

Et veut d'un autre Epoux la voir demain n 
Orphiſe toutefois , malgre ſon dEſaveu , 

Daigne accorder ce ſoir une grace à mon feu; 

Et Pai fait conſentir l'eſprit de cette belle, 

A ſouffrir qu*en ſecret je la viſſe chez elle. 
L'amour aime ſur-tout les ſecretes faveurs 

Dans obſtacle qu'on force il trouve des douceurs 3 
Et le moindre entretien de la beaute qu'on aime, 
Lorſqu'il eſt dEfendu , devient grace ſupreme. 
Je vais au rendez-vous; c*en eſt Pheure a-peu-pres, 
Puis je veux m' y trouver plus tòt avant qu*apres, 


wi i 


Se SAS a a thMNds 


1 


; 
© 


Au moins Meſſieurs vos gens me Paſſurent ainſi 3 0 


candle Bala. 
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| Suivrai-je vos pas ? 3 
 ERASTH, | 
Non. Je craindrois que peut tre 
f quelques yeux ſuſpects tu me fiſſes connoſtire. 
La Mo NTAGNI. 
Mais... 
N ERASTE. | 
Te ne le veux pas. N 85 | | 
| La MONTAGNE. | | 1 
e Je dois ſuivre vos loix : * i 
dus an moins ſi de loin... 
| ERASTE. 


Te tairas-tu , vingt fois J 
- Et ne veux-tu jamais quitter cette mEthode , 
De te rendre A toute heure un Valet © incommods = 


qo Ore A. 
S ee EB. ee 3 
Ce canrrinfs, BRASTE. 
CARITIDES. 
|, pay le. tems repugne 3 Fhonneur _ ; of 


vous voir ; 
Le matin eſt plus propre 4 rendre un tel devoir 3 
Mais de vous rencontrer il n'eſt pas bien facile, 
Car vous dormeꝛ toujours, ou vous Etes en Ville: 


8 our VOUS trouver, pris Pheure que voici. 


Encor eſt · ce un grand heut dont le deſtin m' honore: 
Car, deux momens plus tard, je vous manquoig 
| encore. 
; 8 EAA8 11. 
boa: » ſouhaitez-vous quelque choſe de moi? 
CARITID IAS. 
Je m' acquitte, Monſieur , de ce que je vous doĩ: 
Et vous viens... Excuſez Vaudace I m inſpire » 
Shown F 
EAAS TI. 5 
Sans tant de fagons, qu' avez · vous à me dire! 
 CARITIDES. 

Comme le rang, Veſprit, la genẽroſitée , 
Que chacun vante en vous... 


ARID Ws. 33 
Qui, je ſuis fort vantẽ. 
Paſſors, te. | 
DN "CARITIDES.. 


Monſieur, c'eſt une _ 
Lorſqu'il faut à quelqu'un ſe produĩ̃re ſoi-meme ; 
Et toujours pres des Grands on doit ètre introduit 


Par des gens qui de nous faſſent un peu de bruit, 


Bont la bouche, Ecout6e avecque poids, debite - 
Ce qui peut faire voir notre petit 'merite. 

Pour moi, j*aurois voulu que des gens bien inſtruits 
vous euſſent. pu, Monſieur, dire ce que je ſuis, 
ERASTE.' 

Je vois affez , Monſieur, ce que vous pouvez Etre , 

Et votre ſeul abord le peut faire connoitre. PN 

CanritiDEts. yy 
ous; „ je 1 un ſavant charmè de vos vertus, 
Non pas 

* Ih 


mne en u. | 


rez 
dis 


et 


ts 


Il n'eſt rien fi commun qu'un nom à la Latine; 


W Caritidés, ſoit. Qu” aver-vous à dire? 


HE, Monſieur ! vous pouvez le prẽſenter W 


Tant de mEchans placets, Monſieur, ſont prſentés, 
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Ceux qu'on habille en Grec ont bien meilleure ming, 
Et pour en avoir un qui ſe termine en és, 
Je me fais appeller Monſieur Caritides, 


ERASTE. Io 


CARITIDES. 
Oeſt un placet, Monſieur, que je voudrois vous 
lire, 
Et que, dans la poſture où vous met votre emploi, 
J 'ole vous conjurer de preſenter au Roi, 


ERASTE. 


CARITID ES. 
1 eſt vrai que le Roi fait cette grace extreme 
Mais par ce meme exces de ſes rares bontes, 


Qu'ils 6touffent les bons: & Veſpoir oũ je fonde, | 4 
Eſt qu'on donne le mien, n le prince eſt ſans 4 
monde. 
ERA S r R. | | 
Hs, bien! vous le pouvez, & prendre votre tems. 
CARITID ES. 
Ah, Monſieur ! les Huiſſiers ſont de terribles gens 1 
Ils traitent les Savans de faquins à nazardes, 
M 30 way puis venir qu'à la ſalle des Gardes. 
$ mauvais traitcmens qu'il me faur endurer , 
r jamais de la Cour me feroient retirer, 
$i je mavois concu Peſperance certaine , 
Qu' aupres de notre Roi vous ſcrez mon Mécene. 
at votre crEdit m'eſt un moyen aſſurtẽ .. 
Tome II. 8 


4 


7 . 
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: : AR LATESYSY 1 
Ms bien ! donnez-moi donc, je le pre ſentetai. 


| CARITIDES. 

| Le voici. Mais au moins oyez-en la ee 

| ERASTE. 

| Non... ; 
CARITIDES., 


C'eſt pour Cre inſtruit, Monlieur , * vous 
conjure. 


LACE T AU R OI. 


* 


3 


& Votre très- humble, tr&s-ob&ifſant , tres-fidele 
„ & tres-ſavant Sujet & Servireur, Catitidés, Fran- 
» cois de nation, Grec de ptofeſſion, ayant conſi- 
» dere les grande & notables abus qui ſe commet- 
22 tent aux Inſcriptions des Enſeignes des Maiſons, 
„ Bohtiques, Cabarets, Jeux de boule, & autres 
„ lieux de votre bonne ville de Paris, en ce que 
v certains ignorans, compoſiteurs deſdires Inſcrip- 
V tions, renverſent , par une barbare, pernicieuſe 
» & deteſtable orthographe, toute ſorte de ſens & 
de raiſon, fans aucun ẽgard d' tymologie, ana- 
» logie, Energie, ni allẽgorie quelconque, au grand 
„ ſcandale de la REpublique des Lettres 
v nation Frangoiſe , qui ſe déctie & ſe 5 0 
v par leſdits abus & fautes groſſierets e ver 


_ »curieux Leftcurs & e daldie [ nl K 57 
v tions ES, l 


* PT. 
, 44 £24 Rx 2 
4 ks 
1 + 
* * 25 , 2 2 


fn & i @ 2 


- 
d 
a 
E 
: 


ou „vous rauten demain , Monſieur Canide 
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ERASTE:.* 


Ce ares eſt fort long, & pourroit bien facher. 


E . | 
Ah, Monſieur ! pas un mot ne s' en peut 8 
( Il continue. ) 

v Supplie humblement VorRE MAJESTE , de creer, 
v pour le bien de ſon Etat & la gloire de fon im- 
„ pire, une charge de Contròleur, Intendant, Cor- 
v recteur , Reviſeur , & Reſtaurateur general deſ- 


y dites Inſcriptions ; & d'icelle honorer le Suppliant, 


» tant en conſideration de ſon rare & eminent 
„ ſavoir , que des grands & fignales ſervices qu'il a 
» rendus à VEtat, & à Votre MaJzsrTH, en fai- 
» ſant Panagramme de VoTREDITE MA7EsSTE,. en 


» Francois, Latin, Grec, Hebreu, Syriaque, Chal- 
vp den, Arabe. ., „ 


ERASTE, e Te a 
Fort bien. Donnez-le vite, & faites la retraite : 
Il ſera vu du Roi; c*eſt une affaire faite. 


CAAIT 151. 

Helas, Monſieur ! eſt tout que montrer mon placet, 
Si le Roile peut voir, je ſuis sur de mon fait; 
Car comme (a Juſtice en toute choſe eſt grande, 

Il ne pourra jamais refuſer ma demande. 

Au reſte, pour porter au Ciel votre renom, 
Donnez-moi par écrit votre nom & ſurnom z 

*en yeux faire un bome en forme d' acroſtiche, 

Dans les deux bouts du vers, & dans chaque hemiſ- 
q a tiche. 

r ERAST R. 


8 13 


. AR ET, 7 
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„ fab 

Ma foi! de tels ſavans ſont des ànes bien faits. 
J*aurois dans d'autres tems bien ri de ſa ſottiſe. 


1 5 
— . 4 
TI * 


L 
[CATE LINEN 
— late. 


. 


OR MIN, ERASTE. 


2» 
* 1 


\ORMLIN- 


Bus qu'une grande affaire en ce lieu me con- 
ä duiſe, _ 17 

Vai voulu qu'il ſortſt avant que vous parler. 

„ E RAS T E. | 

Fort bien. Mais dépèchons, car je veux nven aller. 
|  _ ORMIN. 1 

Je me doute a-peu-pres que l' homme qui vous quitte 
Vous a fort ennuye , Monſieur, par fa viſite. 

C' eſt un vieux importun , qui n'a pas Feſprit ſain , 
Et pour qui j'ai toujours quelque dEfaite en main. 
Au Mail, au Luxembourg , & dans les Tuileries , 

. Il fatigue le monde avec ſes reveries ; 
Et des gens comme vous doivent fuir Fentretien 
De tous ces ſavantas qui ne ſont bons à rien. 
Pour mai, je ne crains pas que je vous importune, 

Puiſque je viens , Monſieur , faire votre fortune. 
Voici bs foufflcur de ces gens qui wont rien, 
Et-nous viennent toujours promettre tant de bien. 


ar 


i 


„ 
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vous aver fait, Monſieur, cette bénite pierre 


Qui peut ſeule enrichir tous les Rois de la terre? 


OR NIN. 


La plaiſante penſce „ kElas ! où vous voila : 
Dieu me garde, Monſieur, d'ëtre de ces fout-la! ' 


Je ne me repais point de viſions frivoles, 


Et je vous porte ici les ſolides paroles 
D'un avis que par vous je veux donner au Rot, 


Et que tout cachetẽ je conſerve ſur moi. 

Non de ces ſots projets, de ces chimeres vaines, 
Dont les Surintendans ont les oreilles pleines : 
Non de ces gueux d'avis , dont les pretentions 
Ne parlent que de vingt ou trente millions; 

Mais un qui, tous les ans, à ſi peu qu'on le monte, 
En peut donner au Roi quatre cents de bon compte, 
Avec facilité, ſans riſque , ni ſoupgon, 

Et ſans fouler le Peuple en aucune fagon ; 

Enfin c'eſt un avis d'un gain inconcevable, 

Et que du premier mot on trouvera faiſable. 


Oui ! pourvu que par vous je puiſſe etre OT. 8 


ERASTE. 


| Soit ; nous en parlerons. Je ſuis un peu preſſe. 


Si vous me promettiez de garderle ſilence, 


Je vous dEcourrirois cet avis d*importance. 


BVRATT EK 7 


Non, non! 13 Je ne veux point ſavoir votre ſecret. 


ORMIN. 


5 Monſieur , pour le trahir, je vous croĩs trop diſcret. 


S tj 
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t veux avec franchiſe en deux mots vous Pap- 
prendre. 

Il faut voir fi quelqu'un ne peut point nous entendre, 
( Apres avoir regards; perſonne ne tcoute, il ap - 
pPfroche de Poreille d' Eraſle.) | 

Cet avis merveilleux, dont je ſuis Vinventeur , 


Eſt QUE... : 
f ERAS TI. 


Dun Ren plus loin , & pour cauſe, Monſicur. 
ORMIN. 

Vous voyer le grand gain, ſans qu'il faille le dire, 
Que de ſes ports de mer le Roi tous les ans tire. 
Or Vavis, dont encor nul ne s'eſt aviſé, 
Eft qu'il faut de la Frane:, & c'eſt un coup aĩiſé, 
En fameux borts de mer, mettre toutes les Cotes, 
Ce ſeroit pour monter à des ſommes tres-hautes , 


Et fi... 
thier s 


L'avis eſt bon, & plaira fort au Roi, 
Adieu. Nous nous verrons, 
ORMIN. ; 
Au moins, appuycz-moi 
Pour en avoir ouvert les premieres paroles. 


ERASTE. 
Oui, oui, 
ORMIN, 


S8 i vous vouliez me preter deux piſtoles, 
Que vous reprendriez ſur le droit de Vavis , 
Monſicur.., 


ERAS TR. 


(11 nn louis dOrmin.) ( Seul. | 
5 Oui » Yolontiers, Pliit a Dieu qu'a ce prix, 
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De tous les importuns je puſſe me voir quitte ! 
Voyer quel contre- tems prend ici leur viſite. 

Je penſe qu'ꝭ la fin je pourrai bien ſortir. 

| Viendra-t-il point quelqu'un encor me divertir ? 


VVV 


FILINTE, ERASTE. 


'FILINTH 


7, FRE je viens amm une strange 


nouvelle. 
ERASTH 
Quoi ? : 
FILIN IT. 
Qu'un homme tantòt t'a fait une querelle. 
ERASTE. : 1 


A moi? 
FE FILINGTH. 

Que te ſert-il de le diſſimuler? 

Je ſais de bonne part qu'on t'a fait appeller ; 

Et, comme ton ami, quoi qu'il en reEuſſiſſe, 

Je te viens contre tous faire offre de ſervice. 


"ERASTE. 
Je te ſuis oblige mais crois que tu me fais,., 


„„ 
Tu ne l'avoueras pas; mais tu ſors ſans 1 
Demeure dans la ville, ou gagne la campagne, 
Tu n'iras nulle part que je ne t'accompagne. 


2 
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ERASTE, à part. 
Ah 3 jeenrage ! | 1 
FILINTE. 
A quoi bon de te cacher de moi? 
ERASTE. 
Je te Jure, Marquis, qu'on $'ett moque de toi, 
FILINTE 
En vain tu ren defends. 
ERASTYE. 
: 1 Que. le Ciel me foudroie , ; 
Si d' aucun demele... 
FILINTE., | 
Tu penſes qu'on te crgie ? 
ERAS TR. 
He, mon Dieu ! 90 te dis, , & ne ww: point , 
Que . 
FILINTE. 
Ne me crois pas dupe & credule A ce point. 
ERA STE. : 
Veux-tu m*obliger ? 
FILINTHE. 
Non. 
ERAS T E. 
| Laiſſe-moi, je te _ 
FILIN TI. 
Point d'affaire, Marquis. 
ERAST E. 
Une galanterie 
En certain 238 ce ſoir... 
Irn. | 
i ; ö Je ne te quitte pas. 
In e lieu que ce ſoit, je VEUX ſuivre tes "4:5 
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BRA Ss T . 


Parbleu ! puiſque tu veux que j*aie une querelle, # 


Je conſens à Pavoir pour contenter ton zele; 
Ce ſera contre toi, qui me fais enrager , 
Et dont je ne me puis par douceur dégager. 


| FILINTE. 
C'eſt fort mal d'un ami recevoir le e ge 2 


Mais puiſque je vous rends un fi mauvais office, 
Adieu. Vuidez ſans moi tout ce que vous aurez. | 
ERASTE.- 
wen ſereꝛ mon ami quand vous me quitterez, 
( Seul. ) 
Mais voyez quels malheurs ſuivent ma deſtinge ! 
Ils m*auront fait paſſer Pheure qu'on m'a donne. 


6 N "> = WIS 
2 — 4 q —_ 


— 2 — — A CT »»» _—_— 3 


S GE N E. V. 


DAMIS, LUEPINE , ERASTE , LA RIVIERE ei 


| ſes Compagnons. 
DAM T 8, à part. 


vor! malgré moi le traftre eſpere Pobtenir : 
Ah ! mon juſte courroux le ſaura prevenir ! 


ERASTE. | 
V entrevois. là quelqu'un ſur la porte d*Orphife. 


Quoi toujours quelque obſtacle aux feux qu'elle 
W 85 | 


*. 


\ | 
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DAM IS, 4 Epine. 
Oui, Pai ſu que ma Niece , en depit de mes ſoins , 
Doit voir ce ſoir cher elle Eraſte ſans tEmoins. 


La RIVIERE, & ſes Compagnons. 
Qu'entends- je à ces gens-la dire de notre Maitre? 
Approchons doucement, ſans nous faire connoitre. 


DAM IS, 4 UEFpine, 
Mais avant qu'il ait lieu nere ſon deſſein, 
II faut de mille coups percer ſon traftre ſein. 
Va-t-en faire venir ceux que je viens de dire, 
Pour les mettre en embiiche aux lieux que je deſite, 
Afin qu' au nom d' Eraſte on ſoit prert à venger 
Mon honneur que ſes feux ont l' orgueil d' outrager, 
A rompre un rendeꝛz - vous qui dans ce lieu l' appelle, 
Et noyer dans ſon ſang ſa flamme criminelle. 


L 4 RIvVIESRE, attaquant Damis avec ſes 
_—_ - Compagnons. 


Avant qu'à tes fureurs on puiſſe l'immoler, 
Traitre, tu trouveras en nous à qui parler. 
ERASTE. 
Bien qu'il nvait voulu perdre , un point d' honneut 
me preſſe 
De ſecourir ici POncle de ma Maftreſſe. 
( Damis „. 
Je ſuis a vous, Monſieur. 
( 1! met Pepte a la main contre la Riviere e ſes 
Compagnons , qu'il met en fuite.) 
DAMIS. 
O Ciel! par quel ſecours, 
D*un trepa$ aſſurs vois-je ſauver mes jours? 
A qui ſuis-je oblige d'un fi rare ſervice? _ 


— 
* 
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RR A 8 7 E, revenant. 
Je wai fait vous ſervant , qu'un acte de a 
| DAMIS. 
Ciel ! puis-je à mon oreille ajouter quelque foi ? 
Eſt-ce la my d·Eraſte 2.4 
EAAS TI. | 
Oui, oui, Monſieur , c' eſt moi: 


Trop heureux que ma main vous ait tires de peine! 


Trop malheureux Tavoir merits votre haine! 
DAM IS. | 


Quoi ! celni dont Pavois rẽſolu le trẽpas, 

Eſt celui qui pour moi vient d' employer ſon bras 

Ah! c'en eſt trop; mon ccocur eſt contraint de fe 
rendte; 

Et, quoi que votre amour ce ſoir ait pu protendre, > 

Ce trait fi ſurprenant de generofite, 

Doit Etouffer en moi toute animoſité. 

Je rougis de ma faute , & blame mon caprice. 

Ma haine trop long-tems vous a fait injuſtice; 

Et, pour la condamner par un eclat fameux , 

Je vous joins des ce ſoir à l'objet de vos vœux. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


216 Les Facheux, 


—_— 
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— 
8 Do 


Re W — 
x * 
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 ORPHISE, DAMIS, ERASTE.. 


ORPHISE, ſortant de e avec un — 


BC; quelle wventurs/a 4 ran trouble 
cffivy able Ep Hen 
D AMIS. 

Ma Niece, elle n'a rien que de n „ 
-Puiſqu” apres tant de vœux que j ai blãàmẽs en vous, 
C'eſt elle qui vous donne Exaſte pour ẽpoun. 
Son bras a repouſſe le trEpas que Pevite , 15 
Et je veux envers lui que votre main m' acquitte. 

ORPHISE. 
Si c'eſt pour lui payer ce que vous lui devex, 
' y conſens, devant tout aux jours qu'il a ſauves, 
E RAST. 
Non cœeur eſt ſi ſurpris d'une telle merveille 5 
Qu'en ce raviſſement je doute fi je veille. 

AMIS. 2 
Celebrons Vheureux ſort dont vous allez jouir, 
Et que nos violons viennent nous rejouir. 

(on frappe 4 la porte de Danis.) 
i ERAS T Z. 

Qui frappe-la ſi fort? 


176 


I 


OUS, 


te. 
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SCENE DERNIE RE. 


DAMIS , ORPHISE , ERASTE , L*EPINE, 


L'EPINE 


M. nv , ce ſont des maſques, 


Qui portent des crins-crins & des tambours de 


Baſques. 
(Tes maſdues entrent, qui occupent toute la Os ) 
ERASTE. \ 
Quoi ! toujours des ficheux ? Hola , suiſſes, ici, 


Qu' on me faſſe ſortir ces gredins que voici. 


— 


| 


| Fin du troiſiteme & dernier Acle. 


CC . — — - ——— ę— — Y 


— 
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BALLET DU TROISIEME ACTE. 
"PREMIERE ENTREE. 


D., suiſſes avec des hallebardes chaſſent tous 
les maſques ficheux , & ſe rec enſuite pour 
laiſſer danſer. | 
DERNIEREK ENTREE, 
Quatre Bergers & une Bergers armen le di- 
vertiſſement. WY” 


2 
- 


L'ECO LK 
DES FEMMES, 
COMEDIE, 


— 
. 

ous 

our 
di- 


3 S 2 ae 


— — 


PERSONNAG- 


| ARNOLPHE, on LA SOUCHE, 
AGNES, fille 4*Enrique. . 

"HORACE, amant d' Agnès, fils eee 

CHRISALDE, ami d' Arnolphe. 

EN RI UE, baay-Frere, de eben & pere 
d'Agnes. | 

ORONTE, pered'Horace, & ami &Armolphe, 

ꝙALAIN, Payſan, valet d'Arnolphe, —— 

GEORGETTE, payſanne „ ſervante dar- 
nolphe. 

UN NO TAIREk. 


& 


Ta Scene eſt 4 Paris , dans une Place dun 
| Fonnbourg. 


1 FC OLE 
DES F EMME s, 
c O ME DIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


CHRISALDE, ARNOLPHE. 
CHRISALDE 
Vu venez , dites-vous, pour lui donner la 


main? 
ARNOLPHE. 


Oui. Je veux terminer Paffaire dans demain. 


CHRISALDE. 


Nous ſommes ici ſeuls , & Pon peut”, ce meſemble, 


Sans craindre d*Ccre outs, y diſcourir enſemble. 


' Voulez-vous qu'en ami je vous ouvre mon cœeur? 
Votre deſſein, pour vous, me fait trembler de peur; 


Et de quelque fagon que vous tourniez l'affaire, 
Prendre femme eſt à vous un coup bien tẽmèraire. 
T LY 


— 
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| ARNOLPHE. 

I eſt vrai, notre ami. Peut-etre que, chez. vous, 
vous trouvezdes ſujets de craindre pour chez nous; 
Er votre front, je crois, veut que du mariage 

Les cornes ſoient par- tout Pinfaillible apanage. 

CHRISALDE. 

Ce ſont coups du haſard, dont on n'eſt point garant; 
Et bien ſot, ce meſemble, eſt le ſoĩn qu'on en prend. 
Mais quand je crains pour vous, c'eſt cette raillerĩe 
Dont cent pauvres maris ont ſouffert la furie: 
Car enfin vous ſavez qu'il n*eſt grands ni petits, 
Que de votre critique on ait vus garantis; 

Que vos plus grands plaiſirs ſont, par- tout où vous 

eres , 
De faire cent Eclats des 1 ſecretes ... 
| ARNOLPHE 

Fort bien. Eft-il au monde une autre ville auſſi, 
On l'on ait des maris fi patiens qu'ĩci ? 

Eſt-· ce qu'on n' en voit pas de toutes les eſpeces, 
Qui ſont accommodes chez eux de toutes pieces? 
L'un amaſſe du bien, dont ſa femme fait part 
A ceux qui prennent ſoin de le faire cornard; 

L' autre un peu plus heureux, mais non pas moins 
: ' infame,, | 
Voit faire tous les jours des prẽſens à ſa femme, 
Et d' aucun ſoin jaloux n'a Veſprit combattu, 
Parce qu'elle lui dit que c'eſt pour ia vertu. 

L'un fait beaucoup de bruit qui ne lui ſert de gueres; 
L'aucre , en toute douceur , laiſſe aller les affaires, 
Et, voyant arriver chez lui le Damoiſeau , 
Prend fort hohnetement ſes gants & ſon MANIA, 
L*une , de ſon galant, en adroite femelle . 


Fait fauſſe confidence à ſon Epoux fidele, 
Qui dort en sùretè ſur un pareil appas , 
Et le plaint , ce galant, des ſoins qu'il ne perd pas; 
L'autre, pour fe purger de ſa magnificence , 
Dir qu'elle gagne au jeu Pargent qu'elle depenſe, 
Et le mari benert, ſans ſonger à quel jeu, 
Sur les gains qu'elle fait rend des graces à Dieu. 
Enfin ce ſont par- tout des ſujers de ſatyre ; 
Et comme ſpectateur , ne puis-je pas en rire ? 
Puis- je pas de nos ſots ?... 

CHRISALDE. 1 

- - Oni: mais qui rit d' autruĩ, 
Doit craindre qu*en revanche on rie auſſi de lui. 
J*entends parler le monde, & des gens ſe délaſſent 
A venir debiter les choſes qui ſe paſſent : = 
Mais , quoi que Pon divulgue aux endroits ol je 
- Bec 
Jamais on ne m'a vu triompher 45 ces bruits. 
J'y ſuis aſſeʒ modeſte; & bien qu' aux occurrences 
Je puiſſe condamner certaines tolérances, 
Que mon deſſein ne ſoit de ſouffrir nullement 
Ce que queiques maris ſouffrent paiſiblement; 
Pourtant je n' ai jamais affecté de le dire: 
Car enfin il faut craindre un revers de ſatyre, 
Et Pon ne doit jamais jurer ſar de tels cas 
De ce qu'on pourra faire, ou bien ne faire pas. 
Ainſi, quand à mon front, par un ſort qui tout 
mene, 


II ſeroit arrive quelque diſgrace humaine 1 


Apres mon procede, je ſuis preſque certain 
Qu'on ſe contentera de gen rire ſous- main; 
Et e 3 jaurai cet avantage, ” 
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Que quelques bonnes gens diront que c elt dom- 
mage. 

Mais de vous, cher compere, il en eſt autrement; 

Je vous le dis encor , vous riſquez diablement. 

Comme ſur les matis accuſes de ſouffrance 0 

De tout tems votre langue a daubè d' importance; 

Qu' on vous a vu contre eux un diable dechaine, 

Vous devez marcher droit pour n' tre point bernè, 

Et, il faut que ſur vous on ait la moindre priſe, 

Gare qu' aux carrefours on ne vous tympaniſe; 


on 
ARNOLPHE. 


Mon Dieu, notre ami, ne vous tourmentez point; 


Bien ruſ qui pourra myattraper ſur ce point. 
Je ſais les tours ruſés, & les ſubtiles trames , 
Dont, pour nousen planter, ſavent uſer les femmes, 
Et comme on eſt dupe par leurs dexteritss. 
Contre cet accident j'ai pris mes süretés; 
Et celle que j*Epouſe a toute Pinnocence 
Qui peut ſauver mon front de maligne influence, 
CHRISALDE. 
HE ! que pretendez-vous ? Qu*une ſotte en un mot. 
AR NOT TRR. 
Epouſer une ſotte, eſt pour n' tre point ſot. 
Je crois, en bon Chretien , votre moitié fort ſage : 
Mais une femme habile eſt un mauvais preſage; 
Et je ſais ce qu'il coute à de certaines gens, 
Pour avoir pris les leuts avec trop de talens. 
Moi, A me charger. d'une ſpirituelle, 
Qui ne * fp: it rien que cercle & que ruelle? 
Qui de'pr de vers feroit de doux &Ecrits „ 
Et que viſiteroĩent Marquis & beaur-eſprits 6 


Ra . 


ies, 


bene 


| Comdlie. | 22 3 

Tandis que ſous le nom du mari de Madame, 

je ſerois comme un Saint que pas un ne réclame? 

Non, non, je ne veux point d'un eſprit qui ſoit 
haut, 7 

Et femme qui compoſe en lait plus qn'il ne faut. 

Je pretends que la mienne, en clartés peu ſublime, 

Meme ne ſache pas ce que c'eſt qu'une rime; | 


Et Bil faut qu' avec elle on joue au corbillon , 


Et qu'on vienne à lui dire a ſon tour, qu'y met- on, 
Je veux qu'elle rẽponde, une tarte à la crème; 
En un mot, quelle ſoit d'une ignorance extreme; 
Et c'eſt aflez pour elle, à vous en bien parler, 
De ſavoir prier Dieu, n'aimer , coudre & filer. 

„ CaARISALD bs | a 
Une femme ſtupide eſt donc votre marotte ? 

55 ARNOLPH E. 

Tant, que j aimerois mieux une laide bien ſotte, 
Qu' une femme fort belle, avec beaucoup d' eſprit. 
CHRISALDE. 

L'eſprit & la beauté. 
ARNO LHYPH E. 
L*honnetets ſuffit. 
. CHRISALD-E. | 
Mais comment voulez-vous, apres tout, qu*une bete 
Puiſſe jamais ſavoir ce que c'eſt quꝰ etre honnete ? 
Outre qu'il eſt aſſeʒ ennuyeux , que je croi , 
D' avoir toute (a vie une bete avec foi , 
Penſez-yous le bien Pee; & que, fur votre 
idée, 
La ſůrett d'un front nd; etre bien fondee? 
Une femme d' eſprit peut trahit ſon devoir, 
Mais il faut pout le moins qu'elle oſe 16 vouloir 


— 934. 
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De la lui demander il me vint en penſce , 


Dieu merci 
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Et la ſtupide au ſien peut manquer d' ordinaire 
Sans en avoir l'envie, & ſans penſer le faire. 
1 ARNOLPHE, 

A ce bel argument, à ce diſcours po „ 


Te que Pantagruel a Panurge repond : 


Preſſez-moi de me joindrea femme aides que ſotte, 
Prechez , patrocinez juſqu'a la Pentecòte; 
Vous ſerez Ebahi, quand vous fſerez au bout, 
Que vous ne m' aurez rien perſuade du tout, 
CHRISALDE., 
Je ne vous dis plus mor. 
8 ARNOLPHE. 

Chacun a ſa mEthode.. 
En femme comme en tout, je veux ſuivre ma mode, 
Je me vois riche aſſez pour pouvoir, que je croi , 
Choifir une moitié qui tienne tout de moi, 
Et de qui la ſoumiſe & pleine dẽpendance 
N' ait à me reprocher aucun bien, ni naiſſance. 
Ua air doux & poſt, parmi d' autre enfans, 
M'inſpira de l'amout pour elle des quatre ans; 
Sa mere ſe trouvant de pauvrete preſſée, 


Et la bonne Payſanne , apprenant mon deſir, 
A s' ter cette charge eut beaucoup de plaifir. 
Dans un petit Couvent, loin de toute pratique , 
Je la fis clever ſelon ma politique; 
C' eſt-· a- dire, ordonnant quels ſoins on emploieroit 
Pour la rendre idiote autant qu'il ſe pourroit. 

, le ſucces a ſnivi mon attente; 
Et grande, je Vai vue a tel point innocente, 
Que ja deni le Ciel d'avoĩt trouve mon fait 
Pour me faire une femme au 1 de mon ſouhait. 


. eo „ oi 


otte, 


thait. 


7 'y LT 


Je Pai donc retiree , & comme ma demeure 
A cent ſortes de gens eſt ouverte à toute heure , 


Te Fai miſe a l' cart, comme il faut tout prevoir , 


Dans cette haute maiſon, où nul ne me vient voir; 


Et pour ne point gater ſa bontè naturelle , 


Je n'y tiens que des gens tout auſſi ſimples qu'elle. 

Vous me direz , pourquoi cette narration ? 

C*cſt pour vous rendre inſtruit de ma precaution. g 
Le re ſultat de tout, eſt qu' en ami fidele , | 
Ce ſoir je vous invite à ſouper avec elle; 

Je veux que vous puiſliez un peu Vexaminer, 

Et voir ſi de mon choix on doit me condamner. 


CHATS dr. 


AA nr n 


S vous pourrez , dans cette conference; 
Juger de fa perſonne & de ſon i innocence. 


CHRISAT DUE. 
pour cet article-la, ce que vous * dit | 
Ne peut... 
ARNO LPH K. 


+5 La vætite paſſe encor mon seln. 6 
Dans ſes ſimplicit6s a tous coups je Padmire , 
Et parfois elle en dit, dont je pame de rire, 
L'autre jour, pourroit-on ſe le perſuader ? 
Elle toit fort en peine, & me vint demander, 
Avec une innocence a nulle autre paxeille, 25 
siles enfans qu'on fait, ſe faiſoient par P'oreille. 


1 CHRIS AL DEB. BE 
Je me r6jous fort, Seigneur r 7 22 


1 


Ay 
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'ARNOLP-HE. 


Me vouleꝛ · vous toujours appeller de ce nom ? 
; -, CHRISALDE. 
Ah! f malgré que j en aie, il me vient ala bouche, 


At jamais je ne ſonge à Monſieur de la Souche. 


Qui diable vous a fait auſſi vous aviſer 


© quarante-deux ans de vous dEbapriſer ; 


Et d'un vieux tronc pourri de votre Metairie, 
Vous faire dans le monde un rfom de Seigncurie? 


ARNOLPHE, f 4 


mma par ce nom ſe connolt, 
La Souche, plus qu' Arnolphe, à mes oreilles plait, 


CHRISALDE. 
Quel abus de quitter le vrai nom de ſes peres, 
Pour en vouloir prendre un biri ſur des chlmeres ? 
De la plupart des gens c*eft la demangeaiſon ; 
Et ſans vous embraſſer dans la comparaiſon, 


Je ſais un payſan , qu'on appelloit Gros - Pierre, 


Qui n' ayant pour tout bien qu'un ſeul Log ag de 
terre, 
Y fit tour à I'cntour faite un foſſẽ bourbeux , 
Et de Monſieur de l'Iſle en prit le nom pompeux. = 


ARNOLPHE. 


Vous pin b paſſer d*exemples de la ſorte; 


Mais enſin de la Souche eſt le nom que je porte: 

J*y vois de la raiſon, j'y trouve des appas, 

25 m r de Vautre, eft ne nvobliger mou 
CHRISALDE. 

— la plupart ont peine à &y ſoumettre, 


Et je vois meme encor des adkeſſes de lettre. 
ARNOLPHI, 


L PHI. 


r 8 OR Fe Fs | | 
Hola. ; 5 N 7 ö 7 F 
® TEALT SS $7 +45 + 11 
5 
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Comedie. 


AKN OLP RR. 
Je le ſouffre aiſement de > qui n veſt pas inhtütt ü 125 
Mais vous. BE 


at; 6s wana 
Soit. La deſſus nous nꝰaurons pointde bruit, 


Et je prendrai le ſoin d'aceoutumer ma bouche 


A ne plus vous nommer-que-Monſteur de la Souche. 
ARNOLPHE. 


a Adieu. Te frappe ici pour donner le bon j 2 5 
Et dite ſeulement que je ſuis de retour. 


CHRISALDE, à part en sen allant. 
Ma foi! je le tiens fou de toutes les manieres. 
ARNOUT HE, ſeul. 


MN eſt un \peul bleſſe ſur certaines matieres. 
Choſe étrange, de voir comme avec paſſion 
Un chacun eſt chauſſs de ſon opinion ! 


(11 frappe à ſa porte.) 
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ARNOLPHE * ALAIN ie GEORGETTE Ts ta 


ALALN, | 
a heurte?? 
N n 
(pars) F 
es 


Avda 35 © ROWE, On aura, que je pen 


4 — à me voir apres dix jours diadfence; 
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AL 4 1 N. 
Qui vada ? 
e ey Bondi 


0 4 " 
3 e e 
. | 

"GEORGETTH: J. 
He bien 0 95 
SITESS fla enn 
ALAIN, | 
one 1a-bas. 
n 


z * 
2 & El 
Yap; tots if fn 93 4ren fs 2 


ALA I N. | 


GE. toi. 2 2 $44 - 10 
"GEORGETYS. | $245 4109 
Ma foi 5 wh neat f pas. 
ALAIN. 
Fe, nirai pas aul. 5 | 
Cs PR = 
3 Belle cer6monie, - 
Pour me laiſſer dehors :.Hola ho, Je vous pie 
: oer 
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AAN 1 1. „ A 


Votre Male. p 
G3OnGatiL, 
Alain. 
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obs ore 2 C'eſt Monſieur , 


Qui Gapps 
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: ALAIN. 
Ouvre, toi. | 
+GEZORGETTE 
Ie ͤ§ſouffle notre feu. 
AL AIX. 
Vempeche peur du chat, my mon moineau ne 


ſorte. 
4 wb . 


| Out de vous deux n'ouvtira pas la porte, 


N' aura point a manger de plus de quatre jours, 

Ah! 
GEORGETTB. 

par quelle raiſon y venir, quand Py cours ? 

n AEATN, 


Pourquoi plutõt que moi ? Le plaiſant Rratageme ! |. 


GRONGETYTE 
Ote-toi donc de Ia. 
15 n Xt A141 1. : 
Non, 6te-toi toi meme. 


GEORGETTE 
J e veux ouvrir la porte. 
ALAIN. go 
Et je veux pound; oY 

Gon. 
ru ne Pouvriras pas. 
ALAIN. 
Ni toi non plus. 


'GEORGETTE 


I : & 


ISI Ni toi. 
„ HO YE B D eu 
1 fave I Yai ici Lame bien patiente ! 


V 


* 1 
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E 0 44 mens. 
Au moins c': moi, Monſieut. 
u ET TE, en entrant. 
„„ ſuis votre ſervante, 
C'eſt 1 moi. | 


Mi, 


A141 N. 


1 Sans le ae e de Monſieur que. void a 

E E.. 

ARNOLPHE, recevant. un cou 4a. 
Peſte 


* 805 » * * - 5 
* — n * f * % 5 
+ * 4 


. 
Pardon. n 
RM ARNO 1s 
-Voyez ce wid wes "oe 
. ALAaTN: ry SHA t 
Ceſt elle aum 5 'Mondleur: 7 
ARNOLPHE. 


Que tous deux on ſe ſe taiſe; 
I à me rEpondre, & laiſſons la fad daiſe. 
He bien, Alain comment ſe porte-t-on ici ? 


| ALAIN. 
Monſi eur, nous nous. 


( Arnelpbe an le chapeay de defſus la thte d. Alain. ) 3 
Monſieur, nous nous por... 
( —_—_ Pte * 35 


Dieu merel 


— 


Nous nous. N 5 
ARNOLPHE, tant le 8 d' Alain pour la 
troꝛſieme fois, & le jetant par terre. 


Qui vous apprend, impertinente bete, 
A 22227 devant moi le chapeau ſur la m—_ 185 


raiſe; 


en + "yy 
r i 


Vous Faites bien. Pai tort. 
"ARNOLPHE, 4 "= | 
| Faites deſcendre LOI 


: 1 ; 
"Je g . n * n 
' Be a 4 
———— — 5 
; 


SCENE 111. 


ARNOLPHE, GEORGETTE, 
ARNOLPHE. 


Lo sdb je m' en allai, fut · elle ttĩſte apres? 
GEORGE T Tx. 
Triſte? Non. 5 : | 
„„ ee 
Non? | 
GEORGETTE. 
OE SEE n Fain: 
ARNO LPR E. 
Pourquoi donc ?.. 
GEORGETYE | 
Oui, je meure. 


Elle vous croyoit voir de retour à toute heure; | 
Et nous n'oyions jamais paſſer devant chez nous, 
Cheval, ane , ou mulet , qu'elle ne prit pour vous. 


* 


— 


4 
— — 


SCENE 1 v. 


ARNOLPHE . AGNES , _ALAIN , GEORGETTE, ; 


ARNOLPHE, 


Ea W 11a main, ceſt un bon temoignage. 


He bien, Agnés, je ſuis de retour du vor! 
En etes- vous bien aĩſe ? 


19 2 ASN As. 
„ Monſieur, Dieu merel. 
ARNOLPHE. 


Et moi, de vous revoir, je ſuis bien aiſe auffi. 
Vous vous @tes toujours, comme on voit , bins 


rtẽe? 
25 1 2 Acnks. 1 


Hors les puces qui m' ont la nuit inquiẽtee. 

|  ARNOLPHE 

Ah! vous anrez dans peu quelqu'un pour les chaſſer. 
5 "AGNES8. : 

Vous. me Forum baut. A p 

| ARNOLPHE. 8 

e "Te le puis bien penſer. 

8 faites-vous donc la? | 

| An As. 


; ' { Je me fais des cornettes. 
Vos che ſis de nuit & vos coëffes ſont faites. 


* 


Come die. 235 


— h ARNOLPHE. 

7 Ah! voila qui va bien. Allez, montez là-haut; 
Ne vous ennuyez point, je reviendrai tantòt, 
Et je vous parlerai d'affaires importantes. 


* — AG 
8 C E N E ö 


ARNOLPHE, foul. © 


EROINEsS du tems, Meſdames les ſavantes, 
vduſſeuſes de tendreſſe & de beaux ſentimens, 
Je qe ſie à-la-fois tous vos Vers, vos Romans, 
6s Lettres, Billets doux, toute votre ſcience, 
De valoir cette honnete & pudique ignorance. 
Ce n'eſt point par le bien qu'il faut etre —. 
Et pourvu que anne ſoit... 


en 


* * 1 8 
— — — E e eee Wer eee. 2 At TA RES 
SORE * - — * 


„ 


ARN O1 PHE. 1 


vr vois-je? W Oui, 
je me trompe. Nenni, Si fait. Non, c'eſt ju meme. 


Hor... | 
es, | HO RAC E. 


. 41 „ CK 6-4 LES & BS 
EF. — Srigngur Ar. | 4 1 VEG? x 
S + 


2 36 PE colides mes; „ 


AR N x in PH . 
Hlotace. 
HORACE. 

Arnolphe. 


AnNOI TBZ. 
Ah ! joie extreme ! 
Et depuis quand ict 3 | 
- o RAC. ; 
Depuis neuf jours. 
ARNOLPHE f 
Vraiment.,, 
H ORACE. ; 
Je — Gabord chez vous , mais inutilement. 
AxRNROLYRx. 
rein- ala ON 2 i 
8 1 HoRACE. 
Oui, depuis dix journses. 
An e | 
Oh! comme les enfans croiſſent en peu di annẽes a 
J*admire de le voir au point ou le voila, 
Apres que je Pai vu pas plus grand que cela. 
HORACE. 
Vous voyez, _ 55 
ARNOLPHE. 
Mais, de grace , Oronte votre pere p 
Mon bon & cher anti, que j*eſtime & revere, 
Que fait-il A preſent ? Eſt-il toujours gaillard? 
A tout ce qui le touche , il ſait que je prends part; 3 
Nous ne nous ſommes vus depuis W ans en- 


ſemple, 
; W plus 4, Ecrit un à autre, me. ſemble, 


* 


/ 


1 
1 
( 


ne! 


t.. 


2 
HoOoRA C. | 

n eſt, Seigneur Arnolphs; ;-encor plus gai que nous, , 

Et j' avois de ſa part une Lettre pour vous; ' 

Mais depuis par une autre il m'apprend ſa venue, 

Et la raiſon encor ne men eſt pas connue. 

Savez· vous qu peut ètre un de vos Citoyens, 

Qui retourne en ces lieux avec beaucoup de biens, 

oy Beſt en quatorze ans acquis dans wr gg ? 


ARNOLPHE. 
Non. Mais vous a- t- n dit comme on le nomme? | 


3 
H Q R A c E. 
3 dne 
. AANOI rA. 75 
Non. 
1 T9, Ho RAC. | 
Mon pere m'en parle, & qu'il eſt revenu 3 
Comme sil devoit m' tre enticrement connu; ... 


Et m*Ecrit qu*enchemin enſemble ils ſe vont mettre, 2 
Pour un fait important que ne dit pas ſa Lettte. 


: ( Horace remet la Lettre 4 oronte 4 Arnolphe. *. 
ARN 0 * P H K. | 


T'a 'aurai certainement grande joĩe à le voir, 


Et pour le rẽgaler je ferai mon pouvoir. 

; ( Apres avoir lu la Lettre.) ca N 

Il faut pour les Amis des Lettres moins civiles, 

Et tous ces complimens ſont choſes e 

Sans qu'il prit le ſouei de m' en &crire rien, N 

vous pouvez librement diſpoſer de mon bien. 
9 Ho RAC x. 

Je ſuis homme 1 ſaiſir les gens par leurs paroles, 

Et j'ai prẽſentement beſoin de cent piſtoles. 


£ 


P . RU LAT RAT 
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AR N 0 Er. 5 . 
Ma foi !.c'eſt m'obliger que d'en uſer ans. 13 if g 
Et je me r6jouis de les avoir ici. 1 4b . 
Gardez auſſi la bourſe. N 2 1 
\ HORACE. O50 Eris 6 ( 
wy ot, hana or pitt 
ARNOLPHE ; 
n 10 --Laifſons ce fiyle: 


Ne bien! ! comment encor trauvez-vous cette Ville? 
Ho n AC. 
Nombreuſe en Citoyens , ſuperbe en bitimens, 
Et Ven crois merveilleux les dive rtiſemens. 
44 ARNOLPHYE, 
Gan a ſes plaiſirs qu'il ſe fait à ſa guiſe; 
Mais pour ceux que du nom de galans on baptiſe , 
Ils ont en ce Pays de quoi ſe contenter, 
Car les femmes y ſont faites à coqueter; 
on trouve d' humeur douce & labrune & la blonde, 
Et les maris auſſi les plus bEnins du monde: 
C' eſt un plaifir de Prince; & des tours que je voi, 
Je me donne ſouvent Ia Comẽdie 2 moi, 
Peut- etre en avez vous dEja fEru quelqu*une. 
Vous eſt-il point encore arrive de fortune? 
Les gens faits comme vous font plus que les Ecus ; 
Et vous eres de taille A faire des cocus. 
+025 Honscs 
A ne vous rien cacher'de la verits pure, 
Jai d'amour en ces lieux eu certaine aventure 3 | 
Et Pamiti6 m' oblige à vous en faire part, 
eee eee 
Bon. vaidi e nouveau quelque conte gaillard, 
Et ce ſera de — mettre ſur mes W + 


Fa 'x 
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eus; 
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CET inte 


Mais, de grace, qu'au moins ces choſes bien. 
| ſectetes,” | e 3. „K e L900 eh 
Fly ts 4 9 31 An N o * ns. , a 22 r WS 


O! dan alin, 2599" * 43630] 4. 
ä . H 0 R A: o. NN ans 
vous mignorez pas quꝰ en ces occaſions, 
Un ſecret events rompt nos pretentions. 
Je vous avouerai donc avec pleine franchiſe, 
Qu'icĩi d' une beautẽ mon ame veſt epriſe- £ Ab 
Mes petits ſoins d'abord.ont eu tant de ſucces , 
Que je me ſuis chez elle ouvert un double acces z 
Et, ſans trop me vanter, ni lui faire une injure , 
Mes affaires y ſont en forr bonne polture.” noi N 
Arno L'PHY, Neb Vee” nr 
Et er eſt˖ 8 
HORACE w Toh montranF'le logis Agnes. 
' 198 © Vn jeune objet qui loge en ce logis, 
Dont vous voyez diiri:que les murs font rotgis p17 
Simple, à la veritE; par Perrenr ſang ſeconds © 17 
D'un homme qui-la;cache/au-commerce.dumbondey,. 
Mais qui, dans Vignozrance o. on veut Fadetviry 
Fait.btilter:des arrraits:capableside rav; 
Un air tout engageant, je nei ſais quoi- de tendre zi 
Dont il nieſt paint de cœut quife puifſe defendrer 
Mais peut- tre il n'eſt pas que vous n'ayeꝝ bien vu 
Ce jeune aſtre d“ amour de tant d' attraits eee 
©clt-agnes qu” on Pappelle. HOT - 4) $544 Age + IF 7 


* i Ane, d part. 8 12 
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Ex: 


Cel » je croĩs, de ak Source yr le 
n nomme: Zern 1 NP 9 . 5 . 129 
Je ne me ſuis pas fort-arrEtE ſur le nom. 


Riche, à ce qu'on mia dit mais des plus ſenſes, non; 
Et Pon m'en a parle comme d'un ridicule. 
Le connoifſez-vous point 2 © © 
tent“ ee eee 21303 
30 „abe pilule? .- ay 
35 0th Mor 7 dh aA. Nair eden $146 
ne! van as > dires mas 2 amr: a0 12 


# 3 
No Rs ANN olrn = ned 
15 D rbb Et oui, je 3 
„ ie ee Melee en 


£ Genus PPP 
FLATS pour es eee K 8 


"#4 ede Nr ee 14 4 0 
<>» wrinot bd n eiu: e eee Qoi 
1163 — on haun faire re? 
Sot ? Je vis qu'il emeſt'ce que Pon aſa pu an. 
Enſin Faimable Agnes a ſu m uaſſujettir: | 
- C'lt:antolirbijou/,:pour neous point mann 
Ee: ce ſeroit-pecticq.quiunebiaurs ͤ-ſi are 
Fin laiſſee au pouvoir de cet homme birarte. 
vf he ap eg | neo les 
47 55153 plus douw7poup any $13 17 15953-11454 2: 
Vont à aver — om dpit au gurt | 
Et Pargent-que de vous jfemprunte avec franchiſe, 
 N'eſt que pout mettre à bout cette juſte entrepriſe. 
Ven ſaver 1 moi, phe 2 ſolem nos 


h 44 £ 
ce of la clef de pt grans relforts, 
Et 


Come die. 
eee eee 


En amour, comme en guerre, avance les — 
vous me ſemblez chagrin. Seroit· ce quꝰen effet 
vous 1 e le deſſein que Jai fait? 


ARNOLPHEe 


Nen, eſt que je ſongeois... 9 
TER "Horacr 
C.tcr entretien vous as aſſes 


Adieu. viral eber vous tantt vous rendre grace. 
1 ARNOLPHE + ſe croyant: Win P nin. 
Ab! ard K 465 "KF Pg 5% Ty 7 477 PE! | 45 : p 


e nee; nen 


Derechef, veuillez etre Uſcrety - 
Fe wales pas 5 de Srace, Eventer mon N 
ny ARK N OLPAE, ſe croyant ſeal, - 
dus Je f. Jn dans mon ame. 820 . 5 
4 r 15 revenane. 8 ge v2 | 
2 511 ad 4 2. 148 Et 1 Fr mon pere; 
Qui sꝰ en feroit 8 un ſujet de colere. 


AnNorrRHER, ee aw Horace revient encore. 
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SCENE VII. 


1 


ARNOLUHE, fe. 


On; que j'ai ſouffert durant cet entretien ! 
Jamais fas 05 d' eſprit ne fut Egal au mien. 
Avec quelle imprudence & quelle hate extreme , 
Il m'eſt venu conter cette affaire Imoi-meme ! 
Bien que mon autre nom le tienne dans Perreur „ 
Etourdi montra-t il amais tant ae fureur ?. 
Mais ayant tant ſouffert, je devois me contraindre 
Juſques à m eclaircir de ce que je dois craindte, 

A pouſſer ;uſqu*au'bour ſon caquet indiſcret, 85 
Et favoir pleinement leut commerce ſecret, Som 
Tichons de le rejoindte, il n' eſt pas loin ie penſe; 
Tirons-en de ce fait Icntiere confidence. 2 #001 
Je tremble du, malheur qui AP peut arriver, 
Et Von cherche ſouvent plus quꝰ on ne veut trouver. 
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SCENE PREMIERE. , | 


ARNOLPHE. 


1. m'eſt, lorſque j*y penſe. avantageux ſans doute 

D*avoir perdu mes pas, & pu m-nquer ſa route: 

Car enfin, de mon cœur le trouble imperienx 

N'eũt pu ſe renfermer tout entier 4 ſes veu n:; 

Il eũt fait Eclater l' ennui qui me dé vore, 

Et je ne voudrois pas qu'il sut ce qu'il ignore. 

Mais je ne ſuis pas homme a gober le morcean , 

Et laifſer un champ libre aux ycux d'un damoiſeau ; 

Jen veux rempre. le cours, &, (pus aner . we” 
prendre 

Juſqu'on intelligence entreux a pu a 

J'y prends pour-mon honneur un notable int6ret z 

Je 70 regarde en femme, aux termes qu'elle en eſtʒ 

Elle n'a pu faillir ſans me couvrir de honte, 

Et tout ce qu'elle fait , enſin, eſt ſur mon nen, 

Eloignement fatal! voyage malheureux ! 


(1 l frappe 8 ſa e 


* g 


e WE I A. 
ARNOLPHE, ALAIN, GBORGET TB. 
A L. 4 1 N. 4 w 


Ain : Monſier eur, cette fois... | 


SEA. 
Paix. Venez-cA tous deux. 
Paſſez-la , 5 paſſer-13, Venez-la,, venez, . 


| GEORGETT RE. 
Ah 1 vous me faites peur, & tout mon ang le 580. 


ARNO LTE. 
C eſt donc ainſi qu abſent, vous m' avez obti ? 
Et, tous deux de concert, vous e donc 
trahi? 
 GEORGETTE , tombant aux genouæ eee 
He! ! ne me mangez pas, Monſieur 7 > Je vous con- 
jure. 


ALAIN, à part. 0 Bp, 
cubs chien enrage Pa mordu, je m' aſſure. 
ARNO LYRH E, à part. 
Ouf. je ne puis parler, tant je ſuisprevenu ; 
Je ſuffoque, & voudrois me pouvoir mettre nu. 
( 4 Alain ed Georgette.) 
Vous aver donc ſouffert , 6 canaille maudite ! 
. Alain qui veut Senfutr. ) 
Qu' un denne ſoit venu? . Tu veux prendre la 
re, N 


Comedie. 2245 
( 4 Georgette.) 
1 faut que ſur le champ... $i tu bouges\.. e veux 
(à Alain.) 


Que vous me diſiez, , « HE, oui je veux que tous 
deux. 


(Alain Georgette ſe levent e veulent encore 
s*enfuir. ) 
Quiconque remuera , par la mort, je baſſomme. 


Comme eſt. ce que chez moi s eſt introduit cet 
homme ? N 


HE ! parlez. Depeche, vite, promprement, tot, 
Sans rever , ,veut-on dire? 


ALAIN & GEORGETTE. 


Ah! ah! 
| GEORGETTE , retombant aux genouæ d Arnolphe. 
Le cceur me faut. 


ALAIN, retombant auæ genouæ mn : 
Je meurs. | 


ARNOLPHE, 4 part. | 


Je ſuis en eau; prenons un peu d'haleine: 

n] faut que je m' vente, & que je me promene. 

Auroĩs- je devine, quand je Pai vu petit, 

Qu'il croitroit pour cela? Ciel, que mon coeur 

parit ! 

Je penſe qu'il vaut mieux que de ſa propre bouche 

je titre avec douceur l' affaire qui me touche. 

Tichons à moderer notre reſſentiment; 

Patience, mon cœur, doucement, doucement. 

(4 Alain e> 4 Georgette.) 

Levez-yous z & rentrant, faites qu*Agnes deſcende. 

X iy 
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( 4 part. ) 
Arrftez. Sa ſurpriſe en deviendroit moins grande 3 
Du chagrin qui me trouble, ils irojent Pavertir, 
Et moi-mEme je veux-Paller faire ſortir. 
( 4 Alain e 4 Georgette.) c 
Que l'on m'attende ici. 5 i 


\ 


— ——— — 
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SCENE 11 l. 


ALAIN, GEORGETTE. 


— 


"2 


* FT 


M. Dieu! qu'il eſtterrible; | 
Ses regards m' ont fait peur, mais une peur hor- 
„„ kn 
Et jamais je ne vis un plus hideux Chretien. 
ALAIN. 
Ce Monſieur Vafiche , je te le diſois . 
;  _GEORGETTE. 
Mais que diantre eſt-ce la, qu'avec tant de rudeſſe 
T1 nous fait au logis garder notre maĩtreſſe 3. 
D' où vient qu'à tout le monde il veut tant la cacher 9 
Et qu il ne ſauroit voir perſonne en approcher 2 3 
A L AIN. 
Ceft que cette action le met en jalouſie. 
ä 86 Rr on GET. | 
: Mais d' od vient qu'il eſt pris de cette fantaiſie ? 
| ALAIN. 
Cela nent. Cela vient de ce qu'il eſt jalour. 


la femme eſt en effet le potage de l' homme; 
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GEORGETTE L 


Oui ; mais pourquoi Feſt-il? Et ks g ce cour- 


roux? 
ALAIN. 


C'eſt que la jalouſie. , Entends- tu bien, Georgette, 
Eft une choſe. . 1a. . . qui fait qu'on $'inquiette... 
Et qui chaſſe les gens d'antour d'une maiſon, 
Je m'en vais te bailler une comparaiſon , 
Afin de concevoir la choſe davantage. 
Dis-moĩ: / n'eſt-il pas vrai , quand tu tiens ton po- 
tage, 
Que fi quelque affame venoit pour en 1 5 
Tu ſerois en colere, & voudrois le charger ? 


GEORGETTE. 
Oui , je comprends cela. | 
SNAPS, 
C' eſt juſtement tout comme. 


Et quand un homme voit d'autres hommes parfois , 
Qui veulent dans ſa ſoupe aller tremper leurs doigts, 
Il en montre auſſi- tõt une colere extreme. 


GEORGETTE. 


Oui; mais pourquoi chacun ren fait-il pas as 
meme? | 

Et que nous en voyons qui- nn joyeux, 

Lorſque leurs femmes ſont avec les beaux Mon- 
ſieux? 
ALAIN. 


cꝰeſt que chaeun n'a pas cette amiti6 goulue 


. n' en veut que pour ſoi. 
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GEORGETEE. 
Si je n' ai la berlue, 
je le 1 vois qui revient. 
ALAIN. 
2 Tes yeux ſont D c'eſt abs : 
| GEORGETTE. 
Vols comme il eſt chagrin. 
ALAI N. \ | ] 
| | "C'eſt qu'il a de l'ennui. 
5, = = - — ̃ ——¼—3 


SCENE I v. 


ARNOLPHE, ALAIN, GEORGETTE, 


ARNOLPHE, à part. 


Un certain Grec diſoit 3 PEmpereur Auguſte , | 
Comme une inſtruction utile, autant que juſte, 
Que, lorſqu' une aventure en colere nous met, 
Nous devons, avant tout, dire notre alphabet; 
Afin que dans ce tems la bile ſe tempere , 

Et qu'on ne faſſe rien que l'on ne doive faire. 
Fai ſuivi fa legon fur le ſujet d' Agnès, 
Er je la fais venir dans ce lieu tout expres, 
Sous pretexte d'y faire un tour de promenade , 
+ Afinque les ſoupgons de mon eſprit malade 
Puiſſent ſur le diſcours la mettre adroitement , 
Et, lui ſondant le ceeur , 8*<claircir doucement. 


1 3 
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SCENE v. 


ARNOL HE, AGNES, ALAIN, GEORGETTE, 


ARNOLPHE. 


Vin „ Agnes, 


(A Alain & 4 Georgette.) 
-  Rentrez, 


L . a F: 83 3 acts _—_ 
> * £ g 3 


SCENE N 
ARNOLPHE, AG NIS. 


ARNOLPHE. 


2 L. promenade eſt elle. 


e een | 
| -— jp ARNOLOUK 5 
Le beau jour 
| A6 Ns. 
8 Fort beau. | 
ARNOLPHE | 


Quelle nouvelle? 


„ AGNES 
Le petit chat eſt mort. 
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 ARNOLPHE:- 


C'eſt dommage ; mais —_ | 5 Ci 

Nous ſommes tous mortels, & chacun eſt pour ſoi. M 

Lorſque j*6&tois aux champs, n a- t- il point fait de 4 

| pluic ? . 1 * 

by M A G N 4 8. ; 
Non. | 

ARNOLP HE | hs 

Vous ennuyoit-il? Br Ts TY : p 

AGNKkSs.. 1 


Jamais je ne m' ennuie. 
ARNOL YER. SO 
Sen fait encor ces neuf ou dix jours-ci ? 
AGNEs. | 
Six chemiſes, Je penſe , & fix coẽffes auſſi. 


| ARNOLPHE, apres avoir un pets rio. 

Le monde, chere Agnes, eſt une étrange choſe; ; 
Voyez la médiſance, & comme chacun cauſe. 
Quelques voiſfins m' ont dit qu'un jeune homme 

inconnu 
Etoit, en mon abſence, 4 la maiſon venu, 
Que vous aviez ſouffert ſa vue & ſes harangues; 
Mais je mai point pris fol ſur, ces mechantes ; 
langues, 
Et j*ai voulu gager gue &ttoit fauſſement. 4's » 
AGN AHS. 
Mon Dieu, ne gagez pas, vous perdricz vraiment. | 
_ARNOLPHE. | 
| Quoi! Cefl la verite qu'un homme... | 


AGNES 


' | ' Choſe fare. | 
Il n'a preſs bougé de chez nous 5 TOR vous jure, 


oi! 
oi, 


de 
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'ARNOLPHE, bas, d part. 
cet aveu qu'elle fait avec ſincetité, 1970 2202 
Me marque pour le*moins ſo  ingenuits. 
(haut.. 
Mais il me ſemble, Agnes, 6 ma meme eſt 
* donne, e e fx. 
Que Javois defendu que vous — perſonne, 
AGNES. 45 
Oui : mais quand je Fai vu, vous We begab ; 
Et vous en en fait ſans doute autant —_ moi. 


4 


"ARNOLPHE. £97 5 21 : ee 
peut etre Mais enfin contez-moi eette diſtoire,” x 
AGN ES. — bind 


Elle eſt fort -6tonnante & difficile A croire. 
J*etois ſut le balegn: à travailler au fräis, 
Lorſque je vis paſſer ſous les arbres d' aupres, 
Un jeune homme bĩen fair, qui n 8 
D' une humble rẽverence auſſi:tòt me ſalne:- 

Moi , pour ne point manquer à la civilite,'; 5 © 
Je fis la r6vErence; aufſt de mon cd. 
Soudain ii me retah une autre reverence: «ii 19% 
Moi, jen refais de; meme une Autre en ere 
Et lui d'une troiſierie auſſi: tot repartant, 
D' une troiſieme auſſi iy repars à Finſtant. 
Il paſſe, viem; tepaſſe, & eat velle 
Me fait à chaque fois reverence nouvelle: 
Et moi, qui tous ſes tours fixement-regardois', Fe 


Nouvelle reverence auſſi je lui tendoiss 7 ++ 
Tant que, ſi ſur ce point la nuit ne füt venue, 
Toujours comme cela je me ſetoĩis te nue "#e 


Ne voulant-point'ecder;,- ni recevoir Tenned a 
Qu'il me pũt eſtimer moins civile que lui. 
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8 


"ARNOLPHE | 
Fort bien. — $755 py A, 
3 Acnks.. 
"Xa lendemain . etant . notre porte, 
Une vieille m'aborde en parlant de la ſorte: 
Mon enfant, le bon Dieu puiſſe- t- il vous benir , 
„ t dans tous vos attraits 208 vous main- 
eee eee 
15 Une vous a pas enn 1 410 
de mal uſer des choſes qu il vous donne; 
9 Et vous devez ſavoir que vous avex bleſſe 


v Un cœur, qui de s'en plaindre n | 


IJ force. » 4-43 


| 3 e SG A ates 


Ah! Herres N 3 exEcrable/damniice l. 
LN, A's WS $15 760 ns 5 1 


Moi Fai MieſEquetey un ?fis-je'toute amt 
v» Oui, dit-elle, bleſſé; mais bleſfé tout de bon; 
u Et c'eſt homme quꝰ hier vous vſtes du balcon. » 


Heélas ! qui pourroit, dis- je, en avoir été cauſe? 


Sur lui, ſans y penſer, fis- je choir quelque choſe ? 
e Non, dit-elle, vos yeux ont fait ce coup fatal, 


» Et ceſt de leurs regards quꝰ eſt venu tout ſon n 


- HE, mon Dieu] ma ſurpriſe eſt, fis· je, ſans ſeconde; 


Mes yeux ont · ils du mal pour en donner au monde? 


v Oui , fit-elle, vos yeux, pour cauſer le trepas,, 


» Ma fille, ont un venin que vous ne ſaver pas. 


n En uũ mot „ il languit , le pauvre'miſcrable; - 


» Et Lil faut, „ pourſuivit la vieille RY 
„ Que votre eruaute lui refuſe un ſecours, 


45 » Ce e x Pane. en terte dans de. 


n jours. 9 01H TODOS 12 7 


850 


1 


- 
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Mon Dieu! 1 aurois , dis-je , une douleur bien 
grande. : 


| Mais, pour le ſecourir, « quꝰeſt. ce qu il me demande: 5 


» Mon enfant, me drt- elle, il ne veut obtenir 


v Que le bien de vous voir & vous entretenir ; 1 


2 Vos yeux peuvent eux ſeuls empecher [a ruine, 
» Er du mal qu'ils ont fait etre la mẽdecine. s 


Helas! volontiers, dis- je; & , puiſquꝰ il eſt ainſi | 


peu maar voudra, me venir voir ict, 2 
ns > 6 7 | LPHE, 4 part. e 


Ah ſorciere maudice, empoiſonneuſe d ames , p 


puiſſe 'enfer payer tes charitables trames ! T5 
64, 2 20408 eb Bigetis' op ot . 0 
von comme il me vit, & regut pale, 15 


Vous - meme, à votre avis, n'al-je pas eu raiſon in 


Et pouvois-je \ apres tout, avoir la conſcience ' 
De le daiſſer mourir, faute une aſſiſtance; 
N qui compatis tant aux gens qu'on fait Gib. 


Et ne OE ; ſans pleurer , voir un poulet mourir . 4 


ER 4 N o * 5 n 1 62, part. IT LO. 

Tout cela n'eſt parti bs d'une ame innocente 3 ; 

Et j en dois accuſer, mon. abſence 1 

Qui ſans guide a laiſſe cette bonte de mœurs 

Expolte aux aguets des ruſts ſeducteurs. 

Je craius que le pendard, dans ſes vœux eee, 

Un pen plus fort que jeu wait poulls les affaires. 
AGN RS. oo ; f 3 


Ser vous?" Vous grondez , ce me ſemble, un 
tit ? | 
Eſt-ce que c'eſt mal fait ce que je vous al Me Ine 2 
Tome 8 N p f 2 
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AAN OLT. | 
Non. Mais de cette vue apprenez-moi les ſuites z 
Et comme le j jeune homme a pale ſes viſites. 


| Aus. a Ai 9 
Helas ! 17 vous erh comme il ẽtoĩt ravi , 
Comme il perdit ſon mal ſitòt que je le vi, 
Le preſent qu'il m'a fait d'une belle e 25 
Et argent quꝰ en ont eu notre Alain & Georgette; | 
Vous Vaimeriez ſans doute, & diriez comme nous, 
ARNOLPHE. 
Oui. on ou: falten ut Etant ſeul avec vous N 
| AG NAS. 
1 aiſoix qu'il m'aĩmoit d'un amour ſans ſeconde , 
Er me diſoit des mots les plus gentils du ROAR 
Des, choſes que jamais rien ne peut sgalerFFẽ ã 
Er dont. toutes les fois que je Pentends parler, 41 
La douceur me chatouilie „&& la- dedans, temue 
Certain je ne ſais. quoi. dont j je ſuis toute mug.” ＋ 
ARNOLPHE,. bas, d part. 14 3: 41 

O facheux examen d'un m ſtere 47 | 
Ou FExaminateur louffre ſeul t tou £ mal! 55 

13 ( Haut. ty * i b OE 
Outre tous ces diſcours , toutes ces Paine 955 
Ne vous a point San quelques careſſes oy 5 

AG NAS. 

on ſtant. II me prenoit & let mains & les bras; . 
Eee me les baiſer il n*toir jamais las. 


ARNOLPHE _ | 

Ne row 975 point abe Agnes, e 
A e? 1 

0 La voyant Soterdite- ) | MISS 
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Ax RAS. 
ne 1 il m' a. T 
. ARNOLPHE, 
Quoi? _ 
Ds ons 
by | PriS..e 
11 Ann 
oy 4 HE? 
AGNES. 
; Le.. 
Plaft-il? 


5 je n'oſe, 


Kt vous vous ficherez beut eite contre moi. 
Ax NOIY RR. 


| Anworons, 


40 N K 85 


Non. 
. A GN ES. 
EN ' ARNOLPHE 
Mon Dieu, non. 
| Ans. 
Jurez donc votre fol. 
„„ AAN OI TRI. | 
Ma foi » ſoit. =p : 
As nA. 2 


Il m'a pris... Vous ſerez en colere. 
. | ARNOLPHE, | 
Non. - | 

8 Ans. 


» 


— II EO = ne 


| 
] 
| 
' 
| 
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ARNOLPHE. | 
Non, non, non, non. Diantre, que de 1 ! 
Qu'eſt-ce qu'il vous a pris ? | 


4e, 
* . (1) 


ARNOLPHE, à4 part. 
Je ſouffte en n damné. 


© org | 
Il m'a pris le ruban que vous m'aviez bh | 
A vous dire le vrai, je n'ai pu m'en défendte. 
 ARNOLPHE, reprenant baleine. 
Paſſe pour le ruban, Mais je vqulois apprendre , 
Sil ne vous a rien fait que vous baiſer les bras. 
AGNEsS - 
Comment ? eſt-ce qu'on fair d*autres choſes? 
ARNOLPHE 
Non pas. 
Mais, pour guerir du mal qu- il dit qui le poſſede, 
Nil pas exige de vous d' autre remed e ? 
 AGNES. 
Non:-Yous pouvez juger, sil en efit demande, 
Que pour le ſecourir , Paurois tout accord. 
| ARNOLPHE, bas, 4 part. 


Grace aux bontés du Ciel, j'en ſuis quitte a bon 


compte. 


$f 1 y retombe plus, je veux bien qu'on m' affronte. 


(Haut.) 
chut. De votre innocence, Agnes, c'eſt un effet: 
Je ne vous en dis mot. Ce quiveſt fait, eſt fait. 
Je ſais quſen vous flattant, le galant ne deſite 
Que de vous alen 5 & OM apres sen rite. 


re! 


1e. 
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| AGNES.. 
Oh ! point..Il me ba dit plus de vingt fois 3 moi. 


ARNOLPHE., 
Ah! vous ne ſavez pas ce que.c*eſt que ſa foi ! 
Mais enfin apprenez qu”accepter des caſſettes, 
Et de ces beaux blondins Ecouter les ſornettes ; 
Que ſe laifſer par eux, à force de langueur, 
Baiſer ainſi les mains, & chatouiller le cceur, 
Eſt un pech mortel des plus gros qu'il ſe faſſe. 


. 
Un peché, dites· vous ? Et la raiſon, ge grace? 


ARNOLPHE. 
La raiſon? La raiſon eſt l'arrẽt prononce, 
es par ces actions le Ciel eſt courroucte, 
AGNES., 


Courroucs i Mais pourquoi faut-il qu'il 0 cour- 
rouce ? : 


| C'eſt une choſe , helas! ſi plaiſante & fi douce? 


J admire quelle joie on golite à tout cela; 


Er je ne ſavois point encor ces choſes-la. 


 ARNOLPHE _» 
oui, c'eſt un grand plaiſir que toutes ces birds 
Ces propos fi gentils, & ces douces careſſes; 
Mais il faut le goũter en toute honnetete , 


Et, qu'en ſe mariant, le crime en ſoit ôté. 


Acts, 


” N*eft-ce plus un peche, lorſque Pon ſe marie ? 


123  ARNOLPHE. 
Non, | 
| ANAG. | | 
rb donc promptement , je vous pris; 
VJ ij 
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ARNOLULPHE. ; 
si vous le ſouhaitez , je le ſouhaite auſſi, 
Et pour vous marier'on me revoit ici. 


AGNEs. 


_ 


Eſt- il poſſible? | | 
ARNOLY EH. 

Oui. : 
AGNEs:. & 
Que vous me ferez aiſe! 

ARNOLPHE. 

oui , je ne doute point que l'hymen ne vous plaiſe, 
AGNES. , 

Vous nous voulez, nous deux... 

AENOUPHE | 05 
| Rien de plus afure, 
1 

Que, fi cela ſe fait, je vous careſſerai ! 
ARNOLPHE., det hos 
HE ! la choſe ſera de ma part rEciproque, 
AGNES. 
Je ne reconnois point, benen moi, en on le 


# 


moque. ; T.50 


Parlez-vous tout de bon ? 
| ARNOLPHE. 


Oui, vous le poutrez vols; 
AenHS. RR 
Nous ferons marie? NETS ; 
ARNOLPHE : 
. Oui. 
FS) ; Ae xs. 


Mais quand? 


>. 


e. 


Qui. 


Avec qui? 
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ARNOLPHE. 
. Des ce ſoir, 
AGN KRS, riant. | {2 
Dès ce ſoir? 5 | 
ARNOLPHE. 
Des ce ſoir. Cela vous fait done tire? 
AGNES. 
| ARNOLPHE. 
Vous voir bien contente eſt ce que je deſite. 
AGNES. 
Helas ! que je vous ai grande obligation, 
Er qu*avec lui Paurai de ſatisfaction ! 
ARNOLPHE. 
| AGNES. 
AVEC... Lai... 
*'  ARNOLPHE,) 


ILA. . Lar'eſt pas mon compte. 
A choifir un mari, vous tes un peu prompte. 


| Ceeſt un autre, en un mot, que je vous tiens tout 


prert : 


Et quant au Monſieur, la, je 9 s'il vous 


. Plair, 


'Dfit le mettre au tombeau le mal dont il vous berce, 


Qu' avec lui dẽ ſormais vous rompiez tout commerce; 
Que, venant au logis, pour votre compliment, 
Vous lui fermiez , au nez, la porte honnetement z 


Et lui jetant, Bil heurte, un gres par la fenètre, 
Go L'obligiez tout de bon Y ne plus y — 


2 
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M*entendez-vous » Agnes? Mol, cache dans un 
| coin, 
Ne v votre procdds4 je ſerai le temoin. 
AGN EES. 
Las, il eſt ſi bien fait. C'eſt... 10 
 ARNOLPHE, - 
| Ah! que de langage! 
AGNKEs, 
Je n'aurai pas le eceur... | 
ARNOLPHE. 1 5 
of th Point de bruit davantage, 
Montez la-haut, * 
— A6N BS. „ 
Mais , quoi! Voulez- vous... 
ARNOLPHE. 


le e je parle; allez, obeiſſen. 


* 


* 
= 


Fin du ſecond Ade. 


"BE, 


x: © 4 
24 
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_ 
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SCENE PREMIERE. 


ARNOLPHE . 40515 , ALAIN » GEORGETTE, 
So ARNOLPHY.' 

G tout a «bien 6t6, ma joie eſt Cane 8 5 

vous aver la ſuivĩ mes ordres à merveille, 

Confondu de tout point le blondin ſeducteur 3 

Et voila de quoi ſert un ſage directeur. 

Votre innocence . Agnes, avoit ere ſurpriſe : 

Voyez, fans y penſer , ol vous vous Etiez miſe. 

Vous enfilicz tour droit, ſans mon inſtruction, 

Le grand chemin Lenfer & da perdition. 

De tous ces Damoiſeaux on ſait trop les eoutumes: 
Ils ont de beaux canons, force rubans & plumes, 
Grands cheveux, belles dents + 555 propos fort 

doux 

Mais comme je vous dis, la ariffe eſt 12-defſous, 
Et ce ſont vrais ſatans, dont la gueule alreree, 
De l'honneur fEminin , cherche à faire cure: 
Mais encore une fois, grace au ſoin apporte , / 
Vous en tes ſortie avec honnetete. 

Lair dont je vous ai vu lui jeter cette pierre, 
Qui de tous ſes deſſeins a mis eſpoir par, terte, 
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| 3 Ki 
Me confirme encor mieux 4 ne point aifferer” Ji 
Les noces out je dis qu'il vous faut preparer. v 


Mais avant toute choſe, il eſt bon de vous faire 
Quelque petit diſcours qui vous ſoit ſaluraire. E 
( 4 Georgette e d Alain.) 0 
Un ſiege au frais ici, Vous, fi jamais en rien... * 
GEORGETTE. 1 
De toutes vos legons nous nous foicuiribeBien. 1 
Cet autre Monſieur nous en Faloit accroire ; 1 
Mais.. 6 „ 1 
AI AIR. 8 : 
S'il entre jamais, je veux jamais ne boirs, | 
Auſſi-· bien eſt-ce un ſot; il nous a l'autre fois 
Donne deux Ecus dor qui-n*Etoient point de poids, 
ARNOLPHE, 7 
Ayez donc pour ſouper tout ce que je aefire 1 
Et pour notre contrat, comme je viens de dire, 
Faites venir ici , Pun ou l'autre au retour, 
Le Notaire qui loge au coin du carrefour. 


— 


— 


nn. ad 
ARNOLPHE, AGNES. 


2 
— 2 £ " ln „ 


ARNOLPHE, dfſs. 


F. NES , pour m'6courer ,  laifſez. a votre ou · 
vrage 3 
Levez/un| peu la tete, & tournez le riſage : 
h  mettant le doigt ſur ſon front.) 
Ia, regardez-moi-14 durant cet entretien ; 


7 


„tte . 
Et, RP 3 mot, imprimez-le vous bien, 
Je vous Epouſe , Agnes; &, cent fois la journée, 
Vous devez benir l'heur de votre deſtince , | 
Contempler la baſſefle où vous avez été, 
Et dans le meme tems admirer ma ee 
Qui , de ce vil etat de pauvre Villageoiſe, 
vous fait monter au rang d honorable Bourgeoiſe, 
Et jouir de la couche & des embraſſemens 
D' un homme qui fuyoit tous ces engagemens, 
Er dont „aA vingt partis fort capables de plaire, 
Le cœut a refuſẽ l'honneur qu'il vous veut faire. 
Vous deve toujours, dis- je, avoir devant les yeux 
Le peu qut vous ẽtiez ſans ce nœud glorieux, 
Afin que cet obiet d' autant mieux vous inſtruiſe 
A meriter I'6tat où je vous autrai miſe, 5 
A toujours. vous connoltre, & faire qu'à j jamais 
je puiſſe me louer de Pace que je fais. 
Le mariage, Agnès, n'eſt: pas un badinage; 
A. J auſteres devoits le rang de femme engage; 
Et vous nẽy monte pas, à ce que je prẽtends, 
Pour Etre libertine & prendte du bon tems. 
Votre ſexe n' eſt là que pour la dependance. 
Du cots de la barbe eſt la toute · puiſſance. 
Bien qu'on ſoit deux moitics de la ſociẽt, 
Ces deux moitiẽs pourtant n'ont point d'egalité: 
L'une eſt moitis ſupreme , & l'autre ſubalterne ; 
L' une en tout eſt ſoumiſe a l'autre qui gouverne; 
Et ce « que le ſoldat, dans ſon devoir inſtruit , 
Montre d'obeiſfance au chef qui le conduit, 
Le valet à ſon maitre , un enfant 4 ſon pere, 
A fon ſupericur le moindre petit frers 
3 pains encox de la docilitey; 
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Et de obèiſſance &. de numilire, e 8 i 
Et du proforid reſpect oũ la femme doit tre 
Pour ſon mari, ſon chef lon. ſeigneur & bun 
Lorſqu'il jette ſur elle un tegard ſetieu n 
Son devoir auſſi tõt eſt de baifſer telfyeux; Q 14 
Et de n'oſer-jamais le regarder en face, 
Que quand d'un doux tegard i} lui veut fait grace. 
C'eſt ce qu entendent mal les femmes d'aujourdhui; 
Mais ne vous garez pas fur exemple autrui. 1 
Garden · vous d' imĩter ces coquettes vilanes, 
Dont par toùte la ville on chante les fredaines, 12 a 
Et de vous laiſſer prendre aux aſſauts du malin 5 
cꝰeſt- a· dire d' ouir aucun jeune blondih, 24 854 
- Songez qu' en vous faiſant moſtis de ma perſonne, 
C' eſt mon honneut, Agnes, queje vous abandonne; 
Que cet honneur eſt tendre, & fe dieſſe de peu 5 
Que ſur un tel ſujet ii ne faut point de jeu 
Et qu'il eſt aux enfers des chaudieres bouillantes, 
Ou l'on plonge à jamais les femmes mal vivatites, : 
Ce que je vous dis- là ne ſont pas des r ve gh es 
Et vous devez du cœur devorer ces leon. 5 
Si votte ame les ſuit , & fuit Pere coquette, 10 | 
Elle ſera toujours. comme un lis, blanche & nette; 
Mais vil faut qu*a Phonneur elle faſſe un faux bond, 
Elle deviendra lors noire comme u arbon. 
Vous paroftrez à tous un objet effroyable ,' 
Er vous irez un jour, vrai partage du e, 
Bouillir dans les enfers à toute éternité, 5 
Dont vous veuille garder la ec leſte bonte. 
Faites la t&vErence Ainſi qu'une novice © 
Par wo dans le Couvent doit [avoir ſon office, 


blk ng o4 © 


Encrant au mariage il en faut faire autarit n 1 
Et 


N > 


Hoo GI Ng NW i HOI bag ed of 7 


1 


Et voici dans 3 un Ecrit important 


Qui vous enſeignera Ioffice de la femme. 


en ignore l Auteur, mais Ceft quelque bonne ame; 
It je veux que ce ſoit votre unique entretien. | 


(11 fe leve.) 
Tenez. Voyons un peu fi vous le lirez bien. 


AGNES lit. 


LES MAXIMES DU MARIAGE ; 
O U 
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ee, 2 exercice Journalier. Fo 


I. u AX IME. 


e qu'un lien honnete 
2 Fait entrer au lit d autruĩi . 
v Doit ſe mettre dans la tèẽte, 
» Malgré le train d' aujourd'hui, 


| „ Que Phomme quia prey a prend que pour 


v lui. = 
| ARNOLPHE. * 


Je vous expliquetai ce que cela veut dire: 


Mais pour Vheure pre ſente il ne faut rien que lire. 5 


ASAM pourfuit. | 
IL WAX IME. 
» Elle ne ſe doit parer e 
v Qu' autant que peut defirer.. TE OY 
die mari qui la poſſede:  __ 
» Ca lui. que en eee 


8 


be 


* . * 0 
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> Et pour rien doit tre compte, 8 
„ Que les autres la trouvent laide, 


III. MAXIM E. 
V Loin ces Etudes d'cillades, *. 
Ces eaux, ces blancs, ces pommades, 
» Et mille ingrediens qui font des teints fleuris 
» A Ihonneur, tous les jours, ce fone * 
2 mortelles, 
„ Et les ſoins de N belles 
v» se brennen peu pour les maris. 
IV. MAXI M E. 
» Sous ſa coëffe, en ſortant, comme rhonnem 
» l'or donne, 
1 Il faut que de ſes yeux elle étouffe les coups : 
v Car pour bien plaire a ſon Epoux, 
5 Elle ne doit plaire a perſonne, 
v. M AX IMI. 
» Hors ceux dont au mati la viſite ſe rend > 
» La bonne regle "defend 
» De recevoir aucune ame ; $ - 
3 Ceux qui de galante bumeur, 
» N*ont affaire qu'a Madame , 
2» N' accommodent pas Monſieur. *. oy 
£2 VI. M AXIME. 
v Il faut des preſens des TN 
„ Quelle ſe defende bien; 
V Car dans le fiecle oli nous ſommes, 
2 on ne donne tien pour tien. 8 
. MAX IME. | 
v Dans FRY. meubles, dfit-clle en avoir de Fennul, 7 
ll ne faut ecritolxe, encre, papier, ni plumes: © M 
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v Le mari doit , dans les bonnes coutumes, 
y Ectire tout ce qui s' crit chez lui. 
iir M u. 
» Ces ſocictẽs déréglées, ; 
v Qu'on nomme belles aſſembl&es , 
Des femmes tous les jours corrompent les eſprits3 
» En bonne politique on les doit interdire; 
y Car c' eſt là que l'on conſpire 
» Contre les pauvres maris. 
. IX. MAXI M E. | 
» Toute femme qui veut 3 Phonneur ſe vouer, 
V Doit ſe dEfendre de jouer, 
5 Comme d'une choſe funeſte: 
Car le jeu fort decevant 
„ Pouſſe une femme ſouvent 
27 A jouer de tout ſon reſte. 
X. MAX IM E. 
v Des promenades du tems, 
Ou repas qu'on donne aux champs, 
v Il ne faut point qu'elle eſſaie. 
v Selon les prudens cerveaux, 
» Le mari dans ces cadeaux 
» Eſt toujours celui qui paie. » 
XL MANTLE Sh "i 
ARNOLPHE., 
vous acheverez ſeule : &, pas à pas, tantde 
Je vous expliquerai ces choſes comme il faut. 
Je me ſuis ſouvenu d'une petite affaire: 
Je n'ai qu*un mot à dire, & ne tarderai guere. 
Rentrez, & conſervez ce Livre chẽrement. 
$i le Notaire vient, qu'il m' attende un moment. 


1 
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SCENE IIL 


ARNOLPHE, ful. 


J E ne puis faire mieux que d'en faire ma femme. 
Ainſi que je voudrai, je tournerai cette ame; 
Comme un morceau de eire entre mes mains elle eft, 

Er je lui puis donner la forme qui me plaiĩt. - 
Il Fen eſt peu fallu que, durant mon-abſence, _ 
On ne m' ait attrape par ſon trop Vinnocence.,! 
Mais il vaut beaucoup mieux, à dire verite , 

Que la femme qu'on a, peche de ce cõts. 

De ces ſortes d' erreurs le remede eſt facile. 

Toute perſonne ſimple aux legons eſt docile; 

Et, fi du bon chemin on la fait Ecarter * 

Deyx mots incontinent l'y peuvent rejeter. 

Mais une femme habile eſt bien une autre błte. 
Notre ſort ne depend que de ſa ſeule tere , 

De ce qu'elle s'y met rien ne la fait gauchir, 
Et nos enſeignemens ne font là que blanchir: 
Son bel eſprit lui ſert A railler nos maximes, 

A ſe faire ſouvent des vertus de ſes crimes, 

Et trouver, pour venir à ſes coupables fins, p 
Des dẽtours à duper Vadrefle des plus fins. 
Pour ſe parer du coup en vain on ſe fatigue , 

Une femme d eſprit eſt un diable en intrigue 3 

Et des que ſon caprice a prononcè tout bas 15 

L' artet d e honneur, il faut paſſer le pas. 
Beaucoup 1 ETD gens en pourrojent bien ww. 

dire, # 


- 
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Enfin mon ẽtourdi n' aura pas lieu d'en rire; 

Par ſon trop de caquet il a ce qu'il lui faut. 

Voila de nos Frangois Pordinaire dẽfaut; 

Dans la poſſeſſion d'une bonne fortune, 

Le ſecret eſt toujours ce qui les importune, 

Et la vanitè ſotte a pour eux tant d' appas, 

Qu'ils ſe pendroient plutòt que de ne cauſer pas. 

Oh ! que les femmes ſont du Diable bien tentées, 

Lorſquꝰ elles vont choiſir ces tetes Event6es! 

Et que. . Mais le voici. Cachons- nous Wee ; 
bien, | 

Et dEcouvrons un peu quel chagrin eſt le Gen. 


SCENE I V. 0 


HO RACE, ARNOLPHE 


HORACE 


J E reviens de chez vous, & le deſtin me montre 
Qu'il wa pas réſolu que je vous y rencontre. 
Mais Firai FREY fois, qu*enfin quelque moment... 


 ARNOLPHE. 


-HE, mon nDieu, n*entrons point dansce vain com- 
ö pliment. 
Rien ne me fache tant que ces ceremonies ; 
Et, ſi bon m' en croyoit, elles ſeroient bannies: 
C'eſt un maudit uſage , & la plupart des gens _ 
Y perdem ſottement les deux tiers de leurs tems. 
* 9 110 


+ 
[ 
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I' II/ couvre.) 
Mettons done, tuns facon. 26 bien, vos amou- 
rettes ? 
Puis-je , Seigneur Horace, apprendre N vous en 
eres ? 
J ẽtois tantòt diftrait par quelque vide 3 
Mais depuis la- deſſus j'ai fait reflexion. 
De vos premiers progres j'admire la vitefſe, 
Et dans VEvenement mon ame s' intèreſſe. 
HORACE 
Ma foi ! depuis qu*a vous s' eſt dẽcouvert mon cceury 
I eſt 2 mon amour arrive du malheur. 
ARNOLPHE., 
Oh! oh! comment cela? 
| HoRACE. 
| — * La fortune cruelle 
A ramene 45 champs le Patron de la belle. 


ARNOTL PRE. 
ot aaa; | 


 HoRACE, | 

Et de plus, à mon tres-grand regret, 

Il a ſu de nous deux le commerce ſecret. 
ARNOLPHE. - 

D'on diantre a-t-il ſitòt appris cette aventure 2? 
HORACE., 
Je ne ſais : mais enfin c *eſt une choſe ſire. 
Je penſois aller rendre , à mon heure 2 peu pres, 
Ma petite viſite à ſes jeunes attraits , 
Lorſque, changeant pour moi de ton & de viſage, WE 
Et ſervante & valet m' ont bouchè le paſſage ;_ 
Et d'un y = ous, VOUS nous importunex, 


Mont affez rudement fermè la pott au nez. | 
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ARARNOIT EI. | | 
Lz porte au er? | Dp 
rn Nets nh 
Au nez. | 
ARNOLPHE. 
La choſe eſt un peu a forte 


Hole. 

Vai "tl leur parler au travers de la porte; 

Mais à tous mes propos ce qu' ils ont rẽpondu, 

Cꝰeſt „vous wentrerex point, Monſieur Va defendu. 
ARNOLPHE. 

Ils ont donc point ouvert? 


Ho RACE. 
Non. Et de la fenetre, 
Agnes m'a confirins le retour de ce maitre , 
En me chaſſant de là d'un ton plein de fierts , 
Accompagne d'un gres que fa main m'a jets. 
ARNOLPHE. 
Comment d'un gres? 
: HORACE. 
55 D' un gres de taille non petite, 
Vont on a par ſes mains rẽgalé ma viſite. 
ARNOLPHE. 
Dianere, ce ne ſont pas des prunes que tela ? 
Et je trouve facheux erat ol vous voila, 
HORACE. 
1 eſt vrai, je ſuis mal par ce retour funeſte. 
| ARNOLPHE., 
Certes, j en ſuis fich pout vous, je vous proteſte. 
HORACE. 
| Cet homme me rompt tout. 


4 


Ds vaincre du jaloux Vexacte vigilance. 
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 ARNOLPHE. 
Oui : mais cela n'eſt rien, 
Et * vous raccrocher vous trouverez moyen. 
; „ HORACH + . 
I faut bien eſſayer, par quelque intelligence, 


ARNO IPH . 
cela vous eſt facile; & la fille, apres tous » IJ 
Vous aime. 
Hok Ac. 
Aſſurẽ ment. 4 
ARNOLPH E. 


Vous en viendrez à bout. 
Ho R ACR. 


Te Veſpere. | 
| —ARNOLIY EI. | 

Le gres vous a mis en deroute : r 
| Mais cela ne doit pas vous Etonner. 

HoRACE. 

Sans doute; 

Et j'ai compris 1 que mon homme Etoit-là, 
Qui, fans ſe faire voir, conduiſoit tout cela. 

Mais ce qui m'a ſurpris, & qui va vous ſurprendrey - 
C'eſt un autre incident que vous allez entendre , 

Un trait yy qu”a fait cette jeune beaute, 

Et qu'on n*attendoit point de ſa fi mplicies. 

II le faut avouer, Amour eſt un grand maſtre, 
Ce qu'on ne fut jamais il nous enſeigne a Vetre, - 
Et ſouvent de nos mceurs Pabſolu changement 
Devient par ſes legons ouvrage d'un moment, | 

De la nature 8 nous il force les obſtacles , . þ 
Et ſes effets ſoudain ont de Vair des miracles. +: | 
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D'un avare à Pinſtant il fait un liberal, EE 
Un vaillant d'un poltron , un civil d'un brutat; _ 1 
Il rend agile à tout Pame la plus peſante, 
Et donne de b'eſprit à la plus innocente. 
Oui, ce dernier miracle Eclate dans Agnès; 
Car tranchant avec moi par ces termes expres : 
« Retitez-Vous, mon ame aux viſites renonce, _.. 
» Je ſais tous vos diſcours, & voila ma rẽponſe; v 
Cette pierre, ou ce grès dont vous vous Etonniez ,- 
Avec un mot de Lettre eſt tombee à mes pieds ; 
Et j'admire de voir cette Lettre ajuſtee 
Avec le ſens des mots, & la pierre jetee. 
D' une telle action Wen es pas ſurptis?? N - 
L'Amour fait-il pas Vart d'aiguiſer les eſprits ? 
Et peut- on me nier que ſes flammes puiĩſſantes 
Ne faſſent dans un cœur des choſes Etonnantes ? -- 
Que dites-vous du tour, & de ce mot d'Ecrit ? _ 
_ HE n'admirez- vous point cette adreſſe d' eſprit? 
Trouvez-vous pas plaiſant de voir quel perſonnage 
A jous mon jaloux dans tout ce badinage ? 
| Dites. 
ARNOLPHE. 
Oui, fort plaiſant. 
_ HORACE. 5 
| Riez-en donc un n peu. ? 
= i rit d'un air force. ) . 
cet homme, gendarmè d' abord contre mon feu 5 
Qui chez lui fe retranche , & de gres fait parade, 
Comme fi j'y voulois monter par eſcalade , 
Qui, pour me repouſſer, dans ſon bizarre effroi, _ 
Anime du dedans tous ſes gens contre moi, 
kt you à ſes yeux, par ſa machine meme, 


+ 
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Celle qu'il veut tenir dans ignorance extreme. 
Pour moi , je vous l' avoue, encor que ſon retour 
En un grand embarras jette ici mon amour, 
Je tiens cela plaiſant, autant qu'on ſauroit dire; 
Je nee puis y ſonger ſans de bon cœur en rire, 
Et vous n' en riez pas afſez a mon avis. 
ARNOLPHE, avec un ris fore. 
Pardonnez- moi, j'en ris tout autant que je puis. 
g HORACE, | 
Mais il faut quꝰ en ami je vous montre ſa Lettre. 
Tout ce que ſon cceur ſent, ſa main a ſu l'y mettre: 
Mais en termes touchans K tout pleins de bontè, 
De tendreſſe innocente & d'ingenuite , 
De la maniere , enfin , que la pure nature 
Exprime de l'amour la-premiere bleſſure. 
ARNOLPHE, bas, à part. 
Voilà, friponne, à quoi Fecriture te ſert, 
Et, contre mon deſſein, Fart ten fut ee 
HORACE lit. 

ce je e veux vous Ecrire, & je ſuis bien en peine par 
v oft je m'y prendrai. J*aides penſces que je defire- 
v rois que vous ſuffiez; mais je ne ſais comment 
v faire pour vous les dire, & je me defie de mes 
v paroles. Comme je commence à connoĩtte qu'on 
v m'a toujours tenue dans Pignorance, j'ai peur de 
v mettre quelque choſe qui ne ſoit pas bien, & 
» d'en dire plus que je ne devrois. En verite, je ne 
» ſais ce que vous m' avez fait; mais je ſens que je 
» ſuis fachée à mourir de ce qu'on me fait faire 
v contre vous; que j aurai toutes les peines du 
„ monde 4 me paſſer de vous, & que je ſerois bien- 
v aiſe etre 4 vous. heut · etre qu · il y a du mal à 
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dire cela; mais enfin je ne puis m*empecher de 
„ le dire, & je voudrois que cela ſe pùt faire ſans 


- qu'il y en elit. On me dit fort que tous les jeunes 


» hommes ſont des trompeurs, qu'il ne les faut 
» point Ecouter , & que tout ce que vous me dites, 


v reſt que pour m' abuſer: mais je vous aſſure que 


» je rai pu encore me figurer cela de vous; & je 
ſuis fi touchte de vos paroles, que je ne ſaurois 
v croire quꝰ elles ſoient menteuſes. Dites-moi fran- 


v chement ce qui en eſt: car enfin , comme je ſuis 


v ſans malice, vous auriez le plus grand tort du 
„ monde fi vous me trompiez , & je penſe que j en 
„ mourrois de deplaiſir, » = 


ARNOLPHE, 2 part. © 


Hon, chienne! . 
55 


Qu'avez-· vous? 
ARNOLPHE-. 
Moi ? Rien. cꝰeſt que je roule, 


fg 
HORN AC. 


4 Avez-vous jamais vu d' expreſſion plus douce? 


Malgre les ſoins maudits d'un injuſte pouvoir, 
Un plus beau naturel ſe peut- il faire voir? 


Et n'cſt-ce pas ſans doute un crime puniſſable, . 


e gater mechamment ce fond d'ame admirable; 
D'avoir, dans Vignoranc2 & la ſtupidite , 
voulu de cet eſprit ẽtouffer la clartE? | g 
L'Amour a commence d'en dechirer le voile: 
Et ſi, par la favcur de quelque bonne étoile, 
Je puis, comme j'eſpere, à ce franc animal, 
Ge ttaſtre, cg bourreau , ce faquin, ce brutal... 
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Adieu. # 
1 HORACE. 
Ke Comment, fi vite ? 
ARNOLPHE. | 
e Il m'eſt, dans la . , 
Venu tout maintenant une affaire preſſee. 
HORACE 
Mais ne ſauriez-vous point, comme on la tient de 
; ods.” 
i dans cette mai ſon pourroit avoir acces? _ 

Ven uſe ſans ſerupule, & ce n'eſt pas merveille, 

Qu on ſe puiſſe, entre amis, ſervir à la pareille. 

Je n'ai plus 1a-dedans que gens pour nYobſerver; 

Et ſervante & valet que je viens de trouver, 

N' ont jamais, de quelque air que je m ſois pu 

prendre, 

Adouci leur rudeſſe a me vouloir entendre. 

J*avois pour de tels coups certaine vieille en main, 

D'un genie, à vrai dire, au- deſſus de l'humain. 

ine m'a dans Vabord ſervi de bonne ſorte ; 

Mais, depuis quatre Fours 2 la pauvre femme eſt 

morte. A 
Ne me pourriez-vous point ouvrir quelque moyen 2 
ARNOLPHE. 

* Non vraiment ; &, ſans moi 2 vous en F e 
| 7 5 Men. 
| HORACE.” 


Adieu donc. Vous voyer ce que je yous + conſe, | 
1: 


£ S-— > 


' SCENE v. 
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OS, ©. 0.03% 
be, eee e at” 


CD il faut devant lui que je me mortific ! . 
t de Quelle peine à cacher mon deplaifir cuiſant ! 
oy | Quoi ! pour une innocente, un eſprit ſi preſent ? 
Elle a feint d' tte telle A mes yeux; la traitreſſe; 
Ou le diable, à ſon ame, a ſoufflé cette adreſſe. 


i Enfin me voila mort par ce funeſte Ectrit. 8 
* Je vois qu'il a, le traitre , empaume ſon eſprit, 
Qu'a ma ſuppreſſion, il s'eſt ancrẽ cher elle; 
5 pu Et c' eſt mon deſeſpoir. & ma peine mortelle. 
Je ſouffre doublement dans le vol de ſon cœur, " 
| Et l'amour y patit auſfſi-bien que l'honneur. 
in, J*enrage de trouver cette place uſurpee , 
= Et j*enrage de voir ma prudence trompee. 
Je ſais que pour punir ſon amour libertin , 
e eſt Je n'ai qu'à laifſer faire A ſon mauvais deſtin, 
n Que je ſerai vengs d' elle par elle mẽme: 
en? Mais il eſt bien ficheux de perdte ce qu'on aime, 
| Ciel! puiſque pour un choix j'ai tant ann 7 
eres | Faur-il de ſes appas m'ttre fi fort coeffe ? 


Elle n'a ni parens, ni ſupport, ni richeſſe, _ 
Elle trahit mes ſoins, mes bontés, ma tendreſſe, 
Et cependant je VPaime apres ce liche tour, 
juſqu'à ne me pouvoir paſſer de cet amour. 
Sot, n' as- tu point de honte? Ah! je creve, Penrage, 

| Et je ſouffletterois mille fois mon viſage ! 

c V. Je veux entrer un peu, mais ſeulement pour voir 

5 Ti ome II. Aa 
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Quelle eſt a contenance apres un trait ſi noir. 

Ciel ! faites que mon front ſoit exempt de diſgrace; 

Ou bien, il eſt Ecrit qu'il faille que j'y paſſe , 

vonne: moi tout au moins, pour de tels accidens, 
La conſtance qu'on voit a de certaines gens. 


Ms PP 
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SCENE PREMIERE. 


ARNOLPHE. 


Fax Al dene je Pavoue, a demeurer en place, 5 

Ee de mille ſoucis mon — embarraſſe . 

Qui du godelureau rompe with 100 efforts. 

De quel ceil la traſtreſſe a ſoutenu ma vue 

De tout ce qu'elle a fait elle n'eſt point Emue , 

Et, bien qu'elle me mette a deux doigts du trepas, 

On diroirt à la voir qu'elle n'y touche pas. 

plus, en la regardant, je la voyeis tranquille , 

Plus je ſentois en moi s' echauffer une bile , | 

Et ces bouillans tranſports dont s enflammoit mon 
eceur, 

Y ſembloĩent redoublet mon amoureuſe ardeur. 

J*ctois aigri, fache, deſeſpers contr'elle , 

Et cependant jamais je ne la vis ſi belle; 

Jamais ſes yeux aux miens n' ont paru fi pergans , 

Jamais je n' eus pour eux des deſirs fi preſſans; 

Et je ſens la-dedans qu'il faudra que je creve, 


<a 


Si de mon triſte ſort la diſgrace s“ acheve. — 
Quoi ! Paurai dirigè ſon Education bs 
Avec tant de' tendrefſe & de precautionz + 


Aajj 
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Je Paurai fait paſſer chez moi des ſon enfance, 

Et j en aurai cheri la plus tendre eſperance; 

Mon cœur aura biti ſur ſes attraits naiſſans, 

Et cru la mitonner pour moi durant treize ans, 

Afin qu*un jeune fou, dont elle s'amoutache , 

Mie la vienne enlever juſque ſur la mouſtache, 

Lorſqueelle eſt avec moi marice à demi? 

Non parbleu, non parbley, petit ſot mon ami: 

Vous aurez beau tourner , ou j'y perdrai mes 
peines , 

Ou je rendraĩ, ma foi , vos eſperances vaines, 

Et de moi e vous ne vous tirez point. 


SCENE II. 


UN NOTAIRE, ARNOLPHE. 
LEN OTAIRE 


. ! le voila. Bon jour. Me voici tout 2 point 
Pour dreſſer le contrat que vous ſouhaitez faire. 
ARNOLPHE, /* croyant ſeul, & ſans voir ui 
: entendre le Notaire. | | 
Comment faire ? 
LI NoTATRE. 
Il le faut dans la forme ordinaire. 
.ARNOLPHE, ſe croyant ſeul. 
Ames Fü je veux ſonger de pres, 
; f LE NOTAIR E. 
Je ne paſſerai rien contre vos interets, 


„ 
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AAo rr ſe croyant ſeul. 


n ſe faut garantir de toutes les ſurpriſes. 


LIE NoTAIRE. 
Suffit-qu'entre mes mains vos affaires ſoient miles, 


H ne vous faudra point, de peur d*Etre decu , 


Quittancer le contrat que vous nayez regu. 
ARNOLPHE, ſe croyant ſeul. 


Vai peur, fi je vais faire Eclatcr quelque choſe, 


Que de cet incident par la Ville on ne cauſe. 
LY NOT A HTN. 
HE bien, il eſt aiſẽ d' empeècher cet Eclat, - 


Et l'on peut en ſecret faire votre contrat. 


ARNOLPHE, ſe croyant ſeul. 
Mais comment faudra- el qu*avec elle Pen forte 2 
LI NO TAIRE. 
Ls douaire fe regle au bien qu'on vous apporte. 
ARNOLPHE, ſe croyant ſeul. 
Je l'aime, & cet amour eſt mon grand e. 
. EE NOTAIRE. 
On peut avantager une femme en ce cas; 
ARNOLPHE, ſe croyant ſeul. 
Quel traitement lui faire en pareille aventure ? 
„ Nee : 
L'ordre eft que le futur doit douer la future / 
Du tiers de dot qu'elle a; mais cet ordre n'eſt rien, 
Et l'on va plus avant lorſque Pon le veut bien. 
97 ARNOLPHE, ſecroyant ſeul. 
81. 8 
: Il apperoit le Notaire. ) 
LI NoTAIR Kt a 
Pour le preciput, il les regarde enſemble. 
Je dis que le futur peut, comme bon lui ſemble, 
Pouer la future. | e 
Aa ĩij 
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ARNOULPHE, 
HE? 
SLE NoTAIRE. . 
7 | Il peut Pavantager 
Lorſqu* il 8 beaucoup, & qu'il veut Pobliger, 
Et cela par douaire, ou prefix qu'on appelle , 
Qui demeure perdu par le trepas d'icelle , 
Ou ſans retour, qui va de ladite A'fes hoirs , 
Ou coutumier , ſelon les différens vouloirs , 
Ou par donation dans le contrat formelle , 
Qu'on fait ou pure ou fimple , ou qu'on fait mu- 
tuelle. 
Pourquoi hauſſer le dos? ER- ce ee parle en fat, 
Et que l'on ne ſait pas les formes d' un contrat ? 
Qui me les apprendra? Perſonne , je preſume. 
Sais-je pas qu'eEtant joints, on eſt par la coutume 
Communs en meubles , biens, immeubles & con- 
quets, . 
A moins que par un Ace on n'y renonce norte ? 
S ais. je pas que le tiers du bien de la future 
"Entre en communauté, pour... 
 ARNOLPHE. 
Oui, C'eſt choſe Cre 5 
vous ſavez tout cela: mais quj vous en dit mot? 
| I. NOTATR G. 
Vous qui me pretendez faire paſſer pour ſot, 
En me hauſſant Vepaule , & faiſant la grimace. 
ARNOLPHE.,. 
La peſte ſoit de Phomme & ſa chienne de face! 
Adieu. 67 le moyen de vous faire finir. 
LE NoTATRE, 
Four wed un contrat m'a-t'on Pas fait renir? 
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; ARNOLPH EF. 
oui „je vous ai mandé: mais la choſe eſt remiſe ; 
Et l'on vous mandera quand |'heure ſera priſe. / 
Voyez quel diable &homme avec fon entretien ! 
', Ly NOTAIRE, fel. 
Je penſe qu'il en tient, & je crois penſer bien. 


— nn 


8 . 


SCENE 11 


2 


* 
LE NOTAIRE, ALAIN, GEORGETTE. 
» ; 
Ls Wenn l an -· devant 4 Alain * ds 15 
Georgette. 5 
— N fErxs- vous pas venu quddrpour votre Mattre? 5 


Oui. | 
| LI NoTAIRE. Teo 
' V'ignore pour qui vous pouvez le connoitre z 
| Mais allez de ma part lui dire de ce pas 
* Que c'eſt un fou ſieffé. 
: 61 On Arr. 
Nous n'y manquerons pat. 
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N 


ALAIN. 


N „ 


ARNO L P HR. 


Approchez- vous, vous ętes mes fideles 

Mes bons „ mes vrais amis, & j'en ſais des e 
| velles. Tk Os 535 
- | ALATN. - | 
Le Notaire. .. - . 
Colao. „73ã 

Laiſſons, c'eſt pour quelque autre jour. 
On veut a mon honneur jouer d'un mauvais tour; 
Et quel affront pour vous, mes enfans » pourroit- ce 

5 oC 4 

si Fon avoit 6t6 Phonneur F votre Maftre? 
Vous n'oſcricz apres paroſtre en nul endroit ; * 
Et chacun, vous voyant, vous montretoit au doigt. 
Done, puiſqu' autant que moi l' affaire vous regarde, 
11 faut de votre part faire une telle garde, 
Que ce galant ne puiſſe en aucune facon. 


GEORGE T TE. 
vous nous avez tant6t monttè notre lecon. 


ARNOLPHE. |, 
Kale, ads beaux diſcours , gardez bien de vous 
rendre. 


* 
. 


ll 


TE 
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{44 5 Cohn ALA I N. 
Oh! vraiment !... | 
GEORGETTE. f 
Nous ſavons comme il faut ven defendte. 
ARNOLPHE. ; 
$*il venoit doucement : Alain, mon pauvre cceur, 
Par un peu de ſecours ſoulage ma langueur. 


ALATIN., 


— 


vous @tes un ſot. 
. ARNOLPHE _ 
(4 Georgette.) 
Bon. Georgette, ma mignonne , 
Tu me parois fi douce, & fi bonne perſonne, 
| GEORGETTS. 


Vous Etes un nigaud. 


. ARNOL YE. 2 
| ( 4 Alain.) 
Bon. Quel mal trouves. tu 


Dans un deſſein honnete , & tout plein de vertu ? 


ALAIN. 
vous tes un fripon. . 
ARNOLPHE. 
( 4 Georgette. ) 
| Fort bien. Ma mort eſt s 
Si tu ne prends pĩtis des peines que j endure. 
GEORGETTE. 


Vous etes un benèt, un impudent. 


AKN OL YE HR. 


Fort bien. 
( A Alain. ) 


- Je ne ſuis pas un homme à vouloir rien pour rien. 


Je ſais, quand on me ſert , en garder la mẽmoite. 
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Cependant, par avance, Alain, voila pour boire; 
Et voila pour t' avoir, Georgette, un cotillon. 
(Ils tendent tous deux la main & prennent l' argent.) 
Ce n'eſt de mes bienfaits qu*un ſimple Echantillon. 
Toute la couttoifte enfin dont je vous prefle, 
C'eſt que je puiſſe voir votre belle Maſtreſſe, 
Soner, le pouſſant. 
A d'autres. 


Y 


ARNOLPHE. 


Bon cela. 
- ALAIN, le 8 
EF HFors d'ici. 
ARNOLPHE, 
Bon. 
GEORGETTE, le ponſſant. 
- Mais tòt. 
ARNOLPRKR EE. 
Bon. Hola, C'eſt aſſez. 
8 GEORGETTE. 
Fais-je pas comme 1 faut 5 
AL AIN. 
Eſt-ce de la fagon que vous voulez yentendre? 
"ARNOLPHE. | 
Oui, fort bien , hors Pargent qu'il ne falloit pas 


prendre. 


# 


GEORGE TTR. 
Nous ne nous ſommes pas ſouvenus de ce point. 
8 AL AIN. 
Voulez-vous qu*a Vinſtant nous recommencions ? 
5 FA ARNOLPHE, | 5 


C „ 
| Vous n'avez rien qu'à dire. 
|  ARNOLPHE-, | 

Non, vous dis-je , rentrez , puiſque je le deſire, 


Je vous laiſſe Fargent. Allez. Je vous rejoins. 
Ayer bien l'ceil wid tout, & ſecondez mes ſoins. 


DE SE *Y 
SCENE 8 


ARNOLPHE, Polo.” > 


— 
828 ———_ 
— 


J veux pour eſpion qui ſoit d'exacte vue, 


Prendte le Savetier du coin de notre rue. 


Dans la maiſon toujours je pretends la tenir, 


Y faire bonne garde, & ſur- tout en bannit 
Vendeuſes. de rubans, Perruquieres, Cocffeuſes , 
Faiſeuſes de mouchoirs , Gantieres , Revendeuſes, 

Tous ces gens qui ſous. main travaillent chaque jour 

A faire reuſſir les myſteres d'amour. > 
Enfin, j'ai yu le monde, & jen ſais les fineſles; 
Il faudra que mon homme ait de grandes adrefſes, 


Si en ou Pals A de ſa Sa peut entre. 
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SCENE obs: 


HORACE, „nor 


HORACE 

I. place m'eſt heureuſe 4 vous y rencontrer. 

Je viens de PEchapper bien belle, je vous jure. 

Au ſortir d' avec vous, ſans prevoir Paventure, 

Seule dans ſon balcon j'ai vu paroitre Agnes , 

Qui des arbres prochains prenoit un peu le frais. 

Apres m' avoir fait fi igne , elle a ſu faire en ſorte, 

Deſcendant au jardin, de m' en ouvrir la porte: 

Mais a peine tous deux dans ſa chambre etions· nous, 

Qu'elle a fur les degres entendu ſon jaloux; 

Et tout ce qu*elle a pu, dans un tel acceffoire, 

C'eſt de me renfermer dans une grande armoire. 

Ueſt entre d'abord je ne le voyois pas, | 

Mais je Poyois marcher, ſans rien dire, à grands pat, 

pouſſant de tems en tems des foupirs pitoyables, | 

Et donnant quelquefois de grands COUPE ſur les 

| tables, 

Frappant un petit chien qui pour lui bemouvoit, 

It jetant bruſquement les hardes qu'il trouvoit. 

Il a meme caſfl6 , d'une main mutinee , 

Des vaſes dont la belle ornoit ſa chemin: 

Er, (ans doute , il faut bien qu'a ce becque cornu, 

Du trait qu'elle a joue, quelque jour ſoit venu. 

 Enfin, Ker vingt tours, ayant de la maniere, 

Sur ce qui n'en peut mais, déchargé ſa colere , 
Mon 
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Mon jaloux inquiet „ ſans dire ſon ennul, | 
Eſt ſorti dela chambre , & moi, de mon Etui, 
Nous n'avons point voulu, de peur du perſonnage, 


Riſquet à nous tenir enſemble davantage ; 


C*<oit trop haſarder : mais je dois, cette nuit. 
Dans ſa chambte, un peu tard , m'introduire (ans 
\. bruit, | 

En touſſant par trois fois je me feraj connnoĩtre; 

Et je dois au ſignal voir ouvrir la fenttre, ; 

Dont, avec une Echelle , & ſeconds d' Agnès, 

Men amour tichera de me gagner access 

Comme à mon ſeul ami, je veux bien vous 2 

prendre. 5 

I allegreſſe du cœur EWE 4 la rEpandre ; 

Et gobitat-on cent fois un bonheur tout parfait, 

On nen eſt pas content, fi quelqu' un ne le ſait. 

Vous prendrez- part, je penſe, a Pheur de mes 
faires. ; 

adieu, Je vais e aux choſes 3 


SCENE VIL ö 


5 925 ARNOLPHE, ſeul. 5 
(oor! rene q qui S*obſtine I me deleſpere 


Ne me donnera pas ie tems de reſpirer ? 7 


Coup ſur coup je 'verrai; par leur ace 3 : 
De mes ſoins vigilans confondre la prudence ? 


Et je ſerai la dupe, en ma maturite, 
L*une jeune innocente & d'un jeune eventé ? 
Tome Ih | B b 
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En ſage Philoſophe, on m'a vu vingt anndes 
Contempler des maris les triſtes deſtinses, 
t mẽĩnſtruĩte avec ſoin de tous les accidens — 
Qui font dans le malheur tomber les plus prudens: 
Des diſgraces d' autruĩ proſitant dans mon ame, 
Ji cherché les moyen: „ voulant ME une 
femme, | 
De pouvoir garantir mon front de tous afftoncs, * 
Et le ticer de pair d'avec les autres front: 
Paur ce noble deſſein, j'ai cru mettre en pratique 
Tout ce que peut trouver Fhumaine r 
Et, comme fi du ſott il toit arrèt: 
Que nul homme ici- bas n' en ſeroir exempts, 
Apres experience & toutes les lumieres 3 25 
Que j'ai pu m' acquc tit ſur de telles matieres 3 
Apres vingt ans & plus de meditation. OS 
Pour me conduire en tout avec precaution tres 
De tant d autres matis j*aurois quitt la trace 
Pour me trouver après dans la meme diſgrace? 
Ah, bourreau de deſtin, vous en aurez menti. 
De l'objet qu'on pourſuit], je Tuis encor nanti ; 
Si ſon cœut mꝰeſt vole par ce blondin funeſte,_. 
J*empEcherai du moins qu'on ᷣempare du reſte; 
Et cette nuit, qu'on prend pour ce galant exploit, 
Ne ſe paſſera pas fi doucement qu'on croit. 
Ce m'eft quelque plaiſir, parmi tant de triſteſſe, 
| Que hon me donne avis du piege· qu on me dreſſe, 
Et que cet ẽtourdi, qui veut mꝰ etre fatal, 
Nile fon conſiders de mA OR" He, 
1 f * - 25 
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| Non. Te jeune ce ſoir. 
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SCENE VII 


CHRISALDE, ARNOLPHE, 


CnnISALDE 


Hi bien 7 r ane ode avant la promenade . 


ann 


Cc HRIS 41 DF. ; 
D'oũù vient cette boutade? ; 
4 RNOLPH8E. A 
De grace, excuſez-moi, j'ai que lqu' autre dar. 
| CHRISALDE. 


Votre hymen rEſolu ne ſe fera-t-il pas? 


ARNOLPHE 


C'eſt trop &inquieter des affaires des autres, 
et CHRIS AL D. 


Oh, ch, G bruſquement-! Quels chagrins ont les 


| 8 ? 

Seroit-il point, compere, 4 votre paſſion, 

Arrive quelque peu de tribulation ? 

Je le jurerois preſque , à voir votre viſage. 

ARNOLPHE. 

Quoi qwil m' arrive, au moins aurai-je Pavantage 

De ne pas ar wee à de certaines gens, 

Qui ſouffrent doucement Papproche des galans, _ 

CHRISALDE. 

C'clt un Etrange fait, qu*avec tant de lumieres » 

Vous vous effarouchiez toujours ſur ces matieres., 
8 bij 


29 L'Ecole des Femmes, 
Qwen cela vous metrie le ſouverain donheur, 
Et ne conceviez point au monde d' autre 3 
Etre avate, brutal, fourbe, méchant & lache, 
N'eſt rien à votre avis auprès de cette tache; 

Et de quelque fagon qu on puiſſe avoir vecu 5 

On eſt homme 4 bonneur: , * on n'eſt point 


cocu. 
A le bien prendre au fonds , , pourquoi voules-vony 
©  eroire PANT" 


Que de ce cas fortuit aepende notre gloire , 
Et qu'une ame bien ne ait A ſe reprocher e 
L injuſtice dun mal qu'on ne peut emptcher 5 
Pourquoi voulez: wen; 2 2 „en prenant une 
femme , 
on ſoit digne à fon * Fee ou de blame; 
Et qu'on gaille former un montre plein d' effroi, 
De l' affront que nous fait fon manquement de foi? 
Mettez- vous dans Peſprit qu*on peut du cocuage 
Se faire en galant homme une plus douce image; 
Que , des coups du haſatd aueun n'trant garant , 
cet accident de ſoi doit ꝭtre indifferent: 
Et qu*enfin tout le mal, quoique le monde Bote, * 
N' eſt que dans la fagon de reeevoir la choſe: 
Et, pour ſe bien conduire en ces difficultes , 
Tl y faut, comme en tout, fuir les extrEmitee , | 
N*'imiter pas ces gens un peu trop dẽbonnaires „ 
Qui tirent vanit de ces ſortes d' affaires, 
De leurs femmes toujours vont citant les galans, 
En font par tout -1'6loge , & pròônent leurs talens ; 
v ent avec eux d*6troites ſympathies , 
ous leurs cadeaux, detoutes leurs Aon 4 
At font qu'avee raiſon les gens ſont Etonnes - 


7 


De voir leur hardieſſe 4 montrer là leur nex. 

Ce proc6de ſans doute eſt tout-à · fait blamable ; 

Mais l autre extrẽmĩte᷑ n'eft pas moins condamnable. 

Si je n'approuve pas ces amis des galans , 

Je ne ſuis pas auſſi pour ces gens turbulens, 

Dont Pimprudent chagrin qui tempete & qui 
| gronde, 

Attire „ au bruit qu'il falt » les yeux de tout le 
| monde, 


Et qui, par cet Eclat, ſemblent. ne pas vouloir 
Qu' aucun puiſſe i ignorer ce qu ils peuvent avoir. 
Entre ces deux pattis, il en eſt un honnète, 


On , dans Poccafion, l' homme prudent &arrtte 


| Et, quand on le fait prendre, on n'a point à rougir 


Du pis dont une femme avec nous puiſſe agir. 

Quoi qu'on en puiſſe dire enfin, le cocuage, 

Sous des traits moins affreux, aiſẽment e 

kt 5 comme je vous dis, toute Phabilets 

Ne va qu'à le ſavoir tourner du bon COLE, 
ARNO DAR. 

Apres ce beau diſcours, toute la confrairie _ 

Doit un remerciment à votre Seigneurie; 

Et quiconque voudra vous entendre parler, 

Montrera de la joie à 6% voir enroler. 
CHRISALDE. 


Je ne dis pas cela car c'eſt ce que je blame : 


Maſs, comme c'eſt le ſort qui nous donne ung 
femme , 
Je dis que on doit faire ainfi quꝰ au Jak de dez, 
Où, „il ne vous vient pas ce que vous demanden, 
II Fane] jouer d*adrefſe, & d'une ame rEduite, © 
es le * * la donne ay 1 
- Bbiij 


Comellie. 293 
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ARNOLPHE. 7 5 


| condi dire, dormir & manger toujours un, . 
Et fe perſuader que tout cela Wen rien. 155 


CHRISAL 9 

Vous penſez vous moquer : mais, à ne vous rien 

feindre, 
Dans le monde je vois cent nn à eraindre 
| Et dont je me ferois un bien plus grand malheur, 

Que de cet accident qui vous fait tant de peur. 
Penſez-vous qua choifir de deux choſes preſcrites, 
Je n' aimaſſe pas mieux Ere ce que vous dites, 
Que de me voir mari de ces femmes de bien, | 
Dont la mauvaiſe humeur fait un proces ſur rien; 
Des dragons de vertu, ces honn&tes diableſſes, 2 
Se retranchant toujours ſur leurs ſages proueſſes; A 
| Qui}, pour un petit tort qu'elles ne nous font pas, 
Prennent droit de traiter les gens de haut en das, 
Et veulent, ſur le pied de nous &tre fidelles 3 
Que nous T6yoit tenus de tout enduter d'elles? 
Encore un coup, compere, apprenez qu*en effet 
Le cocuage n'eſt que ce que Fon le fait, 
Qu'on peut le ſouhaiter pour de certaines cauſes ,. | 
It qu'il a ſes plaiſits comme les autres choſes. 


ARNOLPHE, 

si vous etes d humeur & vous en contenter 

Quant à moi, ce n'eſt pas la mienne d'en titer : 

8 _ que ſubir une telle aventure,... 

'CHRISALDE. N 

neee, ne jurez point de peur etre "Rr 

Si le 'a regie, vos ſoins ſont ſuperflus, 

Et Fon ne prendra pas votre avis là-deſſus. 


2 


D e Xi 
Mot , je feral cocu ? - 1 
Kunth enn ts AL öl. 
Vous voila bien malade ! 
Mille gens le ſont bien, fans vous faire bravade, 
Qui de mine, de cœur, de biens & de maiſon, 
* feroient avec vous nulle comparaiſan. * 


Ann O ITA. ; 


1 moi , je n'en voudrois avec eux faire aucune: 
Mais cette raillerie, en un mot, m eee dx 


Briſons-R , fl vous plate, ff. 


8 


enn ALD. „ 
en Sara; eee 


Nous en Caurons la cauſe. Adieu. Souvenez. vous, 


Quoi que ſur ce ſujct votre honneur vous inſpire, 
Que c*eſt Ctre a demi ce que Pon vientde dire » 
Wannen ne le ſera pas. 


AnnoLens | 80 
Mol, je le 1550 encore, & je vais de ce 3 
contre cet accident trouver un bon on 
I Il court beurter 4.ſa horte.) 
N 5 1 
f I E 9 


af) 
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ine tient php rapper, Monſieur, tout eſd a 


Vout tees dect, quand je pats, Gy rai de main. 
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SCENE, I X. 


 ARNOLPHE. > ALAIN > GEORGETTS.. 8 


Annen 


8 M. amis, ceſt ici que j'implore 1 votre 8 ; 


Je ſuis Edifis de votre affeQion, - 


Mais il faut qu'elle Eclare en cette occaſionz _ 


Et, fi vous me ſervez ſelon ma confiance, . 
Vous &tes aſſures de votre rẽcompenſe. 


L'homme que vous ſavex, n' en faites point de bruit, 
Veut, comme je l'ai ſu, m' attraper cette nuit, 
Dans la chambre d' Agnès entrer par eſcalade: 

Mis il lui faut, nous trois, drefſer une a 


cade. 
je veux que vous preniez chacun un bon ne , 


Et, quand il ſera pres du dernier Echelon, 


Car dans le tems qu'il faut jouvrirai la fenetre, } 
Que tous deux à I'envi vous me chargiez ce craltrs; 


Mais d'un ait dont ſon dos garde | le ſouvenir, 
Et qui lui puiſſe apprendre à n'y plus revenir ; 
Sans me nommer pourt ant en aucune maniere, 
Ni faire aucun ſemblant que je ſerai derriere. 
Aurez-vous bien Veſprit de ſervit mon courroux ? 


. 


* 


* 


e 


ky 
3 „ * 


Come li 

amelie 2 7 
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er 4; IN » 1 


oY * a 


N'en Wes. 70 ſa patt à le hien Saler 
ARNOL PER. | 


nantres fone , & ſur- tout — —— 
R 1 

Voila pour le ptochain une leon ufiles 2 

Et, fi tous les maris qui ſont dans cette * 

De leurs femmes ainſi recevoient le galant, 

Le nombre des cocus ne ſeroix pas fi grand. 


N #> 1 


* 1 „ 
Sk a 3 5 * {% 71 
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SCENE PREMIE *. 


ARNOLPHE , ALAIN, GORGETTE. | 


ELSE 


Tn » qu*avez-yous fait par cette violence? 
ALAIN. 

Nous vous avons rendu, Monſieur , oObeiſfance. 

ARNOLPHE, _. 

De cette excuſe en vain vous voulez vous armer. 

L'ordre Etoit de le battre , & non de l' aſſommer 

Et c*Etoit fur le dos, & non pas ſur la efte, 

Que j*avois commande qu'on fit choir la tempète. 

.Ciel, dans quel accident me jette ici le ſort! 

Et que puis-je-rEſoudre à voireet homme mort ? 

Rentrez dans la maiſon, & garde: de rien dire 

De cet ordre innocent que j ai pu vous preſcrire. 

| { ſel.) 

Le jours'en va paroftre , & je vais eonſulter 

Comment dans ce malheur je me dois comporter. 

Hélas! que deviendrai-je ? Et que dira le pere * 

| 1 ee il ſaura cette NET 
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” | Irs L faut que e un peu teconnoipte qui 0 deſt. 
| ARNOLPHE, ſe, eee 1 
ür) eee eee, wee $ 
ek n > qu? il ve reconnols has. 2 5 
g 9 81 Qui vala,;s Sil eee 
- Mes BATH Hoch- 48 5 N 37 * 
9 Galt yous, Seigneur Arnolpha 2... "4 
« 4460816 vente; HAY 0. Es . irrten ige a 
: VVV Qui. Mais vous... 
5 re n o er 6 Snort N 
r ; | „ „eie C'eſt Horace. 
4 Je men allois — yous, vous e ; 
Vous ſortex bien mati: 4s 
| > ASI e Aa Inns 8 
3 r Quelle confuſion .. 
Uſes un enchantemens, ?.Efi-ce. ons pion) 
wee FS 5 O RAC * S 
e x I'dtois,. a y Weg vrai » dans une grande peine 4 
Et je benis du Ciel la bonte ſouverain ee Fon 
Qui fait qu'a point nomm je vous rencontre ainſi, 
Je viens vous avertir que tout a reuſſi, 
kt meme beaucoup plus que je nꝰeuſſe oſẽ dire, 8 
Et pat un incident qui devoit tout detruite. | 
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ENS 


Mais etant Gur by oint Tarwvindre A la kilo; | 
P 


Yai, conti mn cſpgir {vu quelques gens paroitre, 
Qui, ſur moi bruſquement levant chacun le bras, 


M' ont fait manquer le pied, & tomber juſqu'en bas; 
Et ma chũte, aux depens de quelque meurtrifſure , 


De vingt coupt de bũtons m ſauve Vaventure. 
Ces gens-là, dont étoit, je penſe, jaloux, 
ont impute ma chüte a Leffbrt de re Salt 
Et, comme la deuleur, un aſſtz long eſpace „ 
Mia fait , ſans remuer , demeuret fur la place, 
Us ont cru tout 48 bon quits mi avolent aſfſomm e, 
Er chacum deux hen eſt auſſi-tòt alatmè. 
J*entendois tout le brut dans le profond den 
L'un l'autre ils sacciiſoient'de cette violence 


Et, ſans lumiere aucute, en querellant le ſort, 


Sort verus doucement eter g j ctois mort. 

Je vous laiſſe a penſer ſi, dans la nuit obſcure , 
Pa Ghtf'vrai trepaſſe ſu tenir la figure, 

Tis ſe font tetites avec beaucoup effroi'; | 

Et, comme je ſongeois à meretirer, moi gia 9 
De cette feinte mort la jeune Agnes lake, 

Avec empreſſement eſt devers moi venue: 
Car les diſcours qu*entr*eux ces gens avoient tenus, 


Juſques à fon oreifle etoĩent d abord venus. 


Et, pendant tou oe trouble tant moins obferved , 
Du logis aſemerm elle cton ſaus see: 


; Mais, me trouvant ſans mal, elle a fait Eclator 7 
Vn ee Arche a bien reprefenter. nate ho 


arm enfin 7 cette aĩmable performs 
des eonfeils que ſon amour lui donne; 
Wa — e ᷣͥTe een ' 


Conſiderea un peu, par ce trait d'innocence 6 7 
' Ou Vexpolſe d'un fou la haute impertinence ; 


. 3 
n de 3 deftin geſt commiſle 11 ma fol. 


Et queis ficheux perils elle pourroit courir , 

Si j*Etois maintenant homme à la moins cherir. 
Mais d'un trop pur amour mon ame eſt embraſce, 
Paimerois mieux mourir que la voir abuſce; 
Je lui vois des appas dignes d'un autre ſort, 

Et rien ne m' en ſauroit ſeparet que la mort. 

Je prevois la- deſſus Pemportement d'un pere, 


Mais nous prendrons le-tems.d*appaiſer ſa cajere. 


A des charmes fi doux je me laiſſe emporter, 
t dans la vie, enſin, il faut ſe contenter. 
Ce que je veux de vous, {ous un ſecret fidele, - 
“ eſt que je puiſſe mettre en vos mains cette belle 
Que dans votre maiſon , en faveurde mes feux, 
Vous lui donniez retraite au moins un jour ou deux: 


Outre qu'aux yeux du monde il faut cacher ſa fuite, 
t qu'on en pourroit faire une exacte pourſuite „ 


Vous ſavex qu'une fille auſſi de ſa faon, 

Donne avec un jeune homme un etrange foupgon 

Et comme c' eſt à vous, sur de votre prudence , 

Que j'ai fait de mes feux entiere confidence , 

C'eſt a vous ſeul auſſi, comme ami-genereux, - 

Que je puis confier ce dEp6t amoureux. 
AN OLT x. 

Je ſuis „ n'en doutex point, tout a votre ſervice. - 

HORACHK 

Vous voulez bien me rendre un ſi charmant office ? 
ARNOLPHE. | 

Tres-volontiers, vous dis- je, & je me ſens ravir 


4 


De cette occaſion que j ai de vous ſervir. 


Tome II. Cc 
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Te rends graces au Ciel de ce qu'il me Fenvoie, 
Ee n*ai jamais rien fait avec fi grande jolie 
X Hoax. | 

Que je ſuis redevable A toutes vos bontes 

_  Pavois de votre part craint des difficulty: 

Mais vous Etes du monde; &, dans votre ſageſſe, 

Vous ſavez excuſer le feu de la jeuneſle....: - 

Un de mes gens la garde au coin de ce detour. 
> ARNOLPHE, | 

Mais comment ferons-neus? car il fait un vet jour 

Si je la prends ici, Pon me verra peut · tre; x. 

Et, Sil faut que chez moi vous veniez à barefers; 

Des valets cauſeront. Pour jouer au plus st, 

II faut me amener dans un lieu plus obſcur. 

; Mon aller CERT r je Iy vais 7 gg? 

55 1 HoAA CE. 

Ce fans precautions qu'il eſt fort bon de prendres- 
Pour moi jeneferai que vous la mettte en main 
Et chez moi, ſans Eclat, je retourne ſoudain. 

ARNOLPHE, ſeul. 
* fortune ! ce trait d'aventure ptopice, 
Repare tous les mau que m'a faits ton caprice. 
( 1t Henbeloppe le nex de ſon mantean.) ' 


dres- 


N E ſoyez point en peine oũ je vais vous mener, * 


vous loger avec moi , ce ſeroit tout detruire ; 


Ah! Von me tire trop. 


+. Comidie. zez 


* 


5— a 
1 . 


AS Ne .. 


zan HORACE , ARNOLPHE. 
55 HoRacs, 4 ante: 1 


C'eſt un logement fir que je vous fais donner. 


Entrez dans cette porte, & laiſſez · vous conduire. 
Arnolphe lui prend la main ſans qu elle le connoiſſe.) 
Ac NES 4 Horace. ö 
Pourquoi =P quittez-yous ? | 
 HoRACE. 
chere iber, i le faut, 
AGNES. 


Songez done, je vous prie, à revenir bientöt. 


Ho Ac l. 
Jen fals aſſez preſſẽ par ma flamme aoureule.:: 


7 Quand je ne vous voĩs point, je ne ſuis point joyeuſe. g 


HORACE 
Hors de votre preſence , on me voit triſte mult; 
| AGN ARS. 


| Helas * bil Etoit vrai, vous reſteriez *y 2 


x... £% 


HORACH. 
Qcitvoupblccie: viii ds Kren {hain Ute 
AGNES. 


- Non vous ne m' aimeꝛ pas autant que je vous ame. 


( Arnolphe la tire.) 


Ccij 


* 2 
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Ho RAR. 
be C'eſt qu'il eſt dangereux, 
Chere ids; quien ce licu nous ſoyons vus tous 
deux; 
Et ce parfait ami, de qui rin main vous preſſe 3 4 
Suit le zele prudent qui pour nous Vintereſſe, 
AGNES. "© 
Mais ſuivre un inconnu que. 
HoRrRacn, | 8 
Kone tien. 
xntre de telles mains vous ne ſerez que Nen. 
AG NES. 
Je me trouverois mieux entre celles d*Horace , 55 
Et Paurois... 
| A Arnolpbe , wr la tire encore.) 
Attendez. 5 
HORACE. 
Adieu. Le jour me cha 
AGN EK 8. g ; 
Quand vous vertai-je dene? its nr 
HORACE. | 
21 Bient6t , W 
| Aen. 
Que je vais m' ennuyer juſques à ce moment! 
HORACE, en sen allant. 
Grace au Ciel! mon bonheur n'eſt plus en concur- 
rence , 


Ex je puis maintenant dormiren aſſurance. 


#3 
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SCENE V. 


1 40 N. 


AAN onA cachs dans ſon manteas , de- 


guiſant fa voix. 


N RO , ce n'eſt pas là que je vous logerai , Et 
Et votre gite ailleurs eſt par moi prepare. 
Te pretends en lieu sur mettre votre perſonne, 
(Se faiſant A pee 
Me connoiſſex · vous oh | F 
2 
Hai! 
 ARNOLPHE 
Mon 3 88 , 
Dans cette occaſion rend vos ſens effrayes ; | 
Et C*eſt à contre-corur qu*ici vous me voyez 2: __ 
Je trouble en ſes projets Pamour qui vous poſſede. 
( Agnes regarde ſi elle ne verra point Horace.) 
N*appellez point des yeux le galant à votre aide; 
II eſt trop Eloigne pour vous donner ſecours. 
Ah! ah ! ſi jeune encor, vous joueꝛ de ces tours! 
votre ſimplicite, qui ſemble ſans pareille, | 
Demande fil'on fait les enfans par Yoreille ; 
Et vous ſavez donner des rendez-vous la nuit, 


Et, pour ſuivre un galant, vous Evader ſans bruit? 


Tu-dieu ! comme avec lui votre langue cajole! 
Il faut qu'on vous ait miſe à quelque bonne Ecole, 


Qui diantre tout d'un coup vous en a tant appris? 


Cc ij 
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Vous ne craignez done plus de trouver des efprits ? 
Et ce galant, la nuit, vous a donc enhardie ? 
Ah! coquine, en venir à cette perfidie ! 

Malgre tous mes bienfaits former un tel deſſein: 
petit ſerpent que j'ai rEchauffe dans mon ſein, 


Et, des qu'il fe (ent, par une humeur agate > 


| Cherche à faire du mal à celui qui le flatte? 


i AG N RS. 4 
Pourquoi menen „ dhe” £ 
| A 1 NOLPHE. I 
V 'Paigrandtort, en effet 
AEN. 


Je wentends pas de mal dans tout ce que Pat fait. 
| AxXNOLPHE, 
Suivre un galant, n'eſt pas une action infame ! 
AN Rs. 
C'eſt un homme. qui dit qu'il me fp. boar a 
femme. | 
J'ai ſuivi vos lecons , & vous m' avez prechs 
Qu'il ſe faut marier pour òter le pech. 
ARNOLPHE. i 
Oui. Mais pour femme, moi, je pretendois yous 
| prendre , 
Etj je vous Vavois fait, me ſemble, aſſez entendte. 
AG N AS. ö 
Oui. Mais à vous parler franchement entre nous * 
Il eit plus pour cela, ſelon mon goũt, que vous. 
Chez vous le mariage eſt ficheux & penible, 
Et ves diſcours en font une image terrible: 
Mais 0 ! il le fait, lui, ſi rempli de plaiſirs, 
Que 4 da marier il donne des deſirs. 


a 


n 


Ab! ©elt que vous Iaimez , /traitreſſe ! 


AGniks | 
oui, je Paime. 
"ARNOLPHE. 


= vous 3 front de le dire 4 mol meme 5 


TYRES: * 


Et pourquoi „ Bil eſt vrai, ne le dirois-je pas I; 


ARNOLPHE.' 


| Le deviez-yous aimer , impertinente ? 


 AGNEsS. 
2 "es 3 


Eft-ce que ben puis mais? Lui ſul en eſt la cauſe; 
Et je wy ſongeois pas, lorſque ſe ſit la choſe. 
ARNOLPHE.'' | 
Mais i falloit chaſſer cet amoureux deſir. 
hy AGN RBS. 
Le moyen de chaſſer ce qui fait du laiſr 2 


ARNOLPH EB. 


= ne boden vous pas que c' toĩt me ae 1 


8 ö AG N A 5. F | 

Mol? Point du tout. eee mal _ vous. red 
| "faire? | 

ARNOLPHR, / \ 


I eſt vial; Yai ſujer d'en Ctre re joui. 
Vous ne nraimez pe pas, à ce compte? 


46 ns. | 
Vous? 
ARNOLPHR, „ 
Oui, 
AGNEKES, 


8 NON, 
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ARNO LP H E. 
Comment, non? 


8 AGNES. 
J; = Tambo que je mente ? 
ARNOLPHE | 
Poutquoi ne m aimer pas ' Madame Vimpudente ? 
| AG NES... | 

Mon Dieu! ce ot an moi que vous dever bil- 
mer; | 

Quene vous ttes-vous , comme e lui, falt 8 

8 ne vous en ai pas Tmpkchl » que je penſe. 

nnn 

© m'y luis efforcs de toute ma puiſſan cm 

Mais les ſoins _ 1 85 pris, je les ai TR” tous. 
* AG NAS. | oy 

W „il en a falt done la- deſſus plus que vous; 

Car, à ſe faire aimer, il n'a point eu de peine. 

ö ARNOLPHE, 4 part. 

Voyer comme raiſonne & repond la vilaine ! | 

Peſte ! une precicuſe en-diroit-elle plus? 

Ah! je Paimalconnue; ou, ma foi, la-defſus- 

Une ſotte en ſait plus que le plus habile homme. 

( 4 Agnes.) © 

Puiſqu*en raiſonnement votre eſprit ſe conſomme; 

La belle raĩſonneuſe, eſt · ce qu un fi long- tem 

Je vous autai pour lui nourrie à mes dẽpens? 


AGNES, 


Non. 1 vous rendra tout juſques au dernier 3 
; ARN o AI, bas,d part. 
Elle 4 ls certains mots oi mon depit redouble. 


ble. 


5 | (haut. 
Me rendra-t- il, coquine, avec tout ſon e 5 
Les e que vous pouvez m avoir 2 
| AGNES. 
Jene- vous en ai pas de fi grandes qu'on penſe. 
AAN OL YR E. 


| Weſt-ce u rien que les ſoins d'Elever votre enfance ? 


| AGN ARS. n 
vous aver 12-dedans bien oper vraiment, 
Et m' avez fait en tout inſtruire joliment. 


Croit-on que je me late, & qu 'enfin, dans ma 


e 
Je ne juge pas bien que je ſuis une bobs ? 


 Moi-meme Jen ai honte, &; dans age ont je ſuis, 


Je ne veux point paſſer pour ſotte, fl 3 je puis. 
ARNOLPHE. 


Vous fuyez l' ignorance, & voulez, quoi qu'il oe, 


Apprendre du blondin quelque choſe,” _—_— 
| AN 8 8. BOY 


C'eſt PO lui-que je ſais ce que 161 peux ſavoir, 


Et, IE plus quꝰà vous, je penſe lui devoir, ö 


 ARNOLPHE © 


Je ne ſais qui me tient qu*avec- une gourmade, » > 
Ma main de ce diſcours ne venge la bravade. 


Y*enrage quand je vois ſa piquante froideur ; 


Et ene e de poing ſatisferotent mon cceur. 


AGN RS. 


Hélas! vous le pouvez, fi cela peut vous plate. oy 


ARNOLPHE, 4 parts 
ce mot, & ce regard farms ma colere, 
Et produit un retour de rendreffe de ä 


Come die. 309 


Sans + doutes my 
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Qui de ſon action efface la noirceur. 

Choſe Etrange d'aimer ; & que, pour ces e 
treſſes, | 

Les hommes ſojent ſujets à de telles foldleſſes! | 

Tout le monde connoit leur imperfection, 

Ce n'eſt qu*extravagance & qu*indiſcretion ;_ 

Leur eſprit eſt mEchant, & leur ame fragile, , 

Il meſt rien de plus foible & de plus imbecille , 

Rien de plus inſidele: &, malgré tout cela, 

Dans le monde on fait tout pour ces animaux- la. 
(4 Agnes.) | 

He bien, faiſons la paix. va, petite cnatrefſe, * 

Je te pardonne tout, & te rends ma tendreſſe; 

Conſidere, par- là, amour que Yai pour toi , 

Et, me voyant fi bon, en revanche,, ame mol. 

| AGNES. 

Du meilleur ieee je voudrois wen Coun” 

| plaire 3. | 

___ me coltteroit-i > 6 je le pouvois faire 4% 

| ARNOLI P E. 

| Mon pauvre petit ccur, tu le peux, ſi tu veux. 

Ecoute ſeulement ce ſoupir amoureux 3 

Vois ce regard mourant, contemple ma perſonne, 

It quitte ce morveux, & l'amour qu'il te donne. 

C'eit quelque ſort qu il faut qu'il ait jets ſur toi, 

Et tu ſeras cent fois plus heureuſe avec . e 

Ta forte paſſion eſt d' tre brave & leſte; 

Tu le ſeras toujours, va, jete le te, 5 

Sans ceſſe, nuit & jour, je te careſſeraĩ, 

je te bouchonnerai, baiſerai, mangeraiz 

Tout ch , tu voudras, tu te pourras conduĩre : 

Je ne m'explique point, & cela, eſt tout dire. 


3. 


(hast.) 3 
Enſin, \ mon amour rien ne peut 1 
Quelle preuve veux-tu que je ren donne, ingrate ? 
Me veux-tu voir pleurer? Veux-tu que je me batte? 
Veux-tu que je m' arrache un cõtẽ de cheveux ? 
Veux-tu que je me tue? Oui, dis ſi tu le veux; 


: tio tour pre, cruelle, à te prouver ma flamme. 


Acnks. 


'Tenez , tous vos diſcours ne me touchent point 


Pame. 
Horace avec deux mots en feroit plus que v vous. 


ARNOTLYRI. ty 3 


Ah! elt trop me nn _ bender x mon 
.COUTTOUX, He 


Je ſuivrai mon deſſein, bete e decile n 

Et vous denicherez a Vinftant de la Ville, 

Vous rebutez mes vœux, & me mettez a bout? 
Mais un cul de Couvent me vengera de tout. 


„% 
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SCENE V. 


ARNOLPHE, nents) Alain 


ALAIN, 


; * ne ſais: ce ane: ry MonGeurh. nals 11 me 

femble: --, +: 

Qu' Agnès & le corps mort ven ſont alles enſemble. 

5 ARNOLPHE. 5 

La voici. Dans ma chambre allez me la nicher. 

e (A part.) 

Ce ne ſera pas-la qu'il la viendya chercher z 

t puis, c'eſt ſeulement pour une demi-heure. 

Je vais, r lui donner une ſire ee . 
er. A. Alan... oF; 

| Trouver une voiture. Enfermez- vous des mieur, 

Et, ſur· tout. Wannen de la aner des _— 

2 (ſents) @ vi 
peut · etre que ſon ame, ttant dépayſte - 
Pourra de cette amour etre dt ſabuſſe. 


SCENE VI. 


2 


SCENE VI. 
HORACE, ARNOLPHE. 
2 

An! je viens vous trouver accable de e . 


Le Ciel, Seigneur Arnolphe » A conclu mon mal- 
ken; ; | 


Et, par un trait fatal d'une injuſtice extreme, 


On me veut arracher de la beaute que j'aime. 
Pour arriver ici, mon pere a pris le frais; 
J'ai trouvẽ qu'il mettoĩt pied A terre ici pres: 


Et la cauſe, en un mot, d'une telle venue, 


Qui, comme je diſois, ne m' toit pas cennue, 
C'eſt qu'il m'a marie, ſans m' en texire rien, 
Et quꝰil vient en ces lieux celòbrer ce lien. 


| Jugez, en prenant part A mon inquietude , 


S'il pouvoit m' arriver un contre-tems plus rude. 
Cet Enrique, dont hier je m'informois à vous, 
Cauſe tout le malheur dont je reſſens les coups; 
Il vient avec mon pere achever ma ruine, 


Et c' eſt ſa fille unique à qui Pon me deſtine. 


Jai , des leurs premiers mots, penſé m*eEvanouir 
Et d' abord, fans vouloir plus long-tems les ouir , 
Mon pere ayant parlé de vous rendre viſite, 
L'eſprit plein de frayeur , je Pai devance vite. 
De grace, gardez-vous de lui rien deEcouvrir 
De mon engagement qui le pourroit * * 5 
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Et rachez, comme en vous il prend grande ert ance, 
De le diſſuader de cette autre e 


| ARNOLPHE. 
Oui-da. 
HORACE 


Conſeillez-lui de différer un peu, 
Et rendez, en ami, ce ſervice a mon feu. 
ARNOLPHE. 


Je n'y manquera pas. | 
5 ona. 
C'eſt en vous que j'eſpere. 
ſs LR TR 6 
Fort bien. | n 5 
ED Mn eb 


Et je vous tiens mon veritable pere. 
Dites-lui que mon Age... Ah ! je levois venir? 
Ecoutez les raiſons que je vous puis fournir. 3 


ö 


Comedie. Maag 


, > 


> — 


SCENE V 1 I. 


ENRIQUE, ORONTE, CHRISALDE, HORACE, 


 ARNOLPHE, | 


1 e * Arnolphe ſe retirent f un coin as 
Theatre „ parlent bes enſemble.) 


ENRIQUE & Chriſalde. 


1 qu'à mes yeux je vous ai vu paroftre, 

Quand on ne m' eũt rien dit, j aurois ſu vous con- 
notre. 

Vai reconnu les traits de cette aimable ſœur, 

Dont hymen autrefois m' avoĩt fait poſſeſſeurz 

Et je ſerois heureux, £f la Parque cruelle 


M'eũt laifſe ramener cette Epouſe fidelle, 


Pour jouir avec moi des ſenſibles douceurs 
De revoir tous les ſiens apres nos longs malheurs. 
Mais puiſque du deſtin la fatale puifſance 


Nous prive pour jamais de ſa chere preſence , 


Tichons de nous re ſoudre, & de nous contenter 

Du ſeul fruit amoureux qui in' en eſt pu reſter. 

Il vous touche de pres , &, ſans votre ſuffrage, 

J*aurois tort de vouloir diſpoſer de ce gage. 

Le choix du fils d'Oronte eſt glorieux de foi : 

Mais il faut que ce choix vous plaiſe comme 3 mor 
CHRISALDB. 


C'eſt de mon jugement avoir mauvaife eftime, 


Que douter 6 fapprouve un choix fi 8 
D d ij 
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AAN OLY RE, à part, & Horace, © 
Oui , je veux vous ſervir de la bonne fagon. 
Ho RACER, à part, à Arnolphe. 
Garde encore un coup. · 
| ARNOLPHE , & Horace. ; 9 
N*ayez aucun ſoupgon. | 
( amo. quit te Horate , pour aller e | 
n Oronte. 
— 'ORoONTE 3 . 
Ak! que cette embraſſade eſt pleine de tendreſſe ! 
1 AA NOT P RR. ; 1 
Que je ſens 4 vous voir une grande allegreſſe 2 1 
ORONTE., DO 
Te ſais ici venu... 
ARNOLPHE JETT 
+ Sansnven faire reit, | 8 8 
Je un ec on ves mene. 8 . 


ORNON TE. 
a e On vous Pa ach d 
. 2 "ARNOLPHE, | 

Oui. | 

| ORoNTE. | 
Tant mieux. 5 
W . + Metals 

votre fils à cet hymen relifte, 


1 ſon coeur prevenu n'y voit rien que de trilte; 

in m'a meme priE de vous en detourner; | © 
Et moi, tout le conſeil que je vous puis donner, 2 | 
Cꝰeſt de ne pas ſouffrit que ce nœud fe differe, 

Et de faire valoir ' autoritè de pere. 8 

II faut avec vigueur ranger les jeunes gens, Rr 
Et nous 2 contrieux à leur etre pens, 


eee ach 
Ah! traitre! 
9 885 enn 415. 
Si ſon cœur a quelque rẽpugnance, 
Je tiens qu'on ne doit pas lui faire rẽſiſtance: 
Mon frere, que je crois, ſera de mon avis. 


AN 0-LÞEB. 4 

Quoi ! | ſe laiffera-t-il gouverner par ſon fils > 

Eſt-ce que vous voulez qu'un pere ait la molleſſe_ 

De ne ſavoir pas faire obeir la jeuneſſe? 

A ſeroit beau, vraiment, qu'on le vit aujourdhui 

pPrendte loi de qui doit la recevoir de lui. 

Non, non, c'eſt mon intime, & a gloire eſt la 
a mienne; 

Sa parole eſt donnee , il faut qu'il la maintienne „ 
Qu'il faſſe voir ici de fermes ſentimens, 

Et force de ſon fils tous les attachemens. 


9 O RON TA. * 
C'eſt parler comme il faut, &, dans cette alliance, 
C'eſt moi qui vous rẽponds de ſon obeiſſance. 


CHRISALDE & Arnolpbe. + 
Je ſuis ſurpris, pour moi, du grand . 
Que vous me faites voir pour cet engagement, 
Et ne Oy deviner quel motif yous inſpire... : oo 
 ARNOLPHE./ | 
Je ſais ce que je fais , & dis ce qu'il kaut dire. 
e „„ ee, SIN 
f tl; - ll, Seigneur Arnolphe, il cft;.. 
ph CHRISALDE. | 


0 


| | Ce nom Paigrirs 
. nos de la Tong, on vous Pa deja dit. 
7 2-1 WS 105 f 
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bY "ARNOLPHE __ 
* a : Hon, 4 part. 
4 Quꝰ entende je 8 : 
AR N o rn E , fe tournant vers Horace. : 
Oui. C'eft-lale myſtere, 
Et vous me jedevoisf aire, 5 


cal ee ns F p 9285 
En quel trouble... 'T* J uy we <& as 


SCENE VIIL 


ENRIQUE , ORONTE, ' CHRISALDE ; HORACE, : 
| ARNOLPHE , © GEORGETTE, | 


£4 2 . 


CG nern. 


* 4 ** 
8 


Aid aten , fl vous n*Ctes 1 
Nous aurons de la peine à retenir Agnes ; 3 
Elle veut à tous coups &6chapper , & peut · tre 
. ſe pourtoſt bien jeter par la ſenètre. 
Wee "ARNOLPHE 
Faites-la moi venir; auſſi-bien , de ce pas, 
| ( 1 Horace) 
Pretends Je Pemmener. Ne vous en fichez pas: 
Un bonheur continu: rendroit Phomme ſuperbe x 
Et chacun a ſon tour, comme dit le proverbe. 


ORACE, à part, 
Quels ay 1 745 „8 Ciel, égaler mes ennuſe &+ 
Ee &'cſt-0n jamais vu dans Yabime on ie ſuis * 


ARNOLPHE, & Oronte. | | 


Prefſez vite le jour de la c&rEmonie 3" / 121.27 
J'y prends part, & deja mor meme je m'en pris,” 5 


ORONT I. 
Ceſt dien Ia mon deſſein. | 


50 = 1 ” 
. eue 10 a w 
n 1 2 


— 


1 


s EN E I . 


AN ES, ORONTE, ENRIQUE, AR- 
NOLPHE, HORACE, CHRISALDE, 
ALAIN, GEORGETTE, 


Axvorons, 3 dents 


. W belle, vener , 
Guon ne ſauroit 8 & qui vous mutine. 

Voici votre galant, A qui; pour rEcompenſe , 

Vous pouvez faire une humble & douce een 
05 A Horace.) © 

Adieu. Levenement trompe un peu vos fouhaits, 

Mais tous les amoureux ne ſont pas ſatisfaits. 
AGNEKES. 


x) Þ Me laifſez-vous, Horace , emmener de la forte? 2 


HORACE. 
Je ne ſais of Jen ſuis, tn. 08: Gouden oft rote 
; ARNOLPHE. 
f en J | cauſeuſe , allens. 
| Ae RHS. | 
Je veux reſter ici, 


2 
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ORONTE. 
Dites-nous ce que c'eſt que ce myſtere : ci; 
Nous nous regardons tous , ſans le pouvoir com- 
prendre. 
AAo. a 
Avec plus de loifir „je pourrai vous e 
Juſqu' au revoir. 
O RON TE. N 
On donc pretendez-yous. aller 2 | 
Vous nenous parlez point comme il nous faut parler. 
ARNOLPHE. 
Je vous ai conſeillé , malgre tout 1 murmure, 
D'achever Thymente. „ a 
FD Oui. Mais, pour le 1 , 
Si hon vous a dit tout, ne vous a- t· on pas dit 
Que vous avez chez vous celle dont I s'agit; 
La fille qu' autrefoĩs de Paimable Angelique, 
Sous des liens ſecrets eut le Seigneur Enrique ?. 
Sur quoi votre diſcours Etoit-i1 donc fond? 
„Gn n. | 
2 Te m'ctonnois auſſi de voir ſon proc de. 
8 : ARK OLPHE 3 
| quoi? IDO 
Sun 191. | 5 
d'un hymen ſecret ma ſœur eut une file, , 
Dont o on cacha le ſort à toute la famille. 
| ORON T. 
kt =) ſous de feints noms , pour ne rien dEcouvrir, 
Far ſon ẽpoux, aux champs, fut donnee a noutrit. 
8 CHRISALDE. 


\ : Et , dans ice tems, le ſort lui déclarant la guerre, 


L'obligea 45 ſortir de ſa 1 terte. 


8 nnn 


n kt Waller efſuyer mille perils divers, 
| Dans.ces lieux ſepares de nous pat tant de mers. 
CHRISALDE. 
On ſes ſoins ont gagn6ce que dans fa patrie 
Avoient pu lui ravir Fimpoſture & Fenvie. 
ORONTE. 
Et de retour en France, il a cherché io 
Celle 3 1 85 fa fille il confia le ſort. 
_CHRISALDE 
Et cette payſanne a dit avec franchiſe, 
Qu'en vos mains, à quatre ans, elle Pavoit 3 9 5 
ORON TI. = 
-— 3 v avoit fait , ſar votre chatité, 
= 88 un accablement d'extreme pauvrete. | 
CHRISALDE. : on 
Et lui, plein de tranſport & valldereiomn tame; | 
A fait Juſqu'en ces lieux conduire cette fame 
| ORON TE. | 5 
Et vous aller enfin la voir venir ici, 
Pour rendre aux yeux de tous ce myftere Aan 
| CHRISALDE, &4 Arnolpbe. 
Je devine à. peu- près quel eſt votre ſupplice: 
Mais le ſort en cela ne vous eſt que propice. 
S n' etre point cocu vous ſemble un fi grand bien, 
Ne vous point matier en eſt le vrai moyen. 
Ann 0 LP HE, 5 en allant tout tranſports & ne 


 pouvent parler. 


* : « 
6＋?ʒðIVL 4 its — * 


n =» gf 


oy 200 | 2 
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SCENE. DERNIERE. 


ENRIQUE, ORONTE, cuntsarDs, 
ee Lenz e. | 


5 views wen Venfuir 0 rien dire ? 
 HoRacs. 2 
Ah ! ! mon pere, 5 


vous ſaurez pleinement ce ſurprenant myſtere : 
Le haſard en ces lieux avoit exẽcuté 

Ce que votre ſageſſe avoit premddite. - 

J*Etois, par les doux nœuds d'une amour mutuells, 
Engage de parole avecque cette belle; 

Etc'eſt elle, en un mot, que vous venez chercher, 2 

Et pour aul. mon refus a-penſe vous WU | 

ENRIQUE. 

Je n'en ai point doutẽ d' abord que je Vai 8 

Et mon ame depuis n'a ceſſẽ d' etre Emue. 

Ah! ma fille, je cede à des tranſports ſi denn! 

nnn lin 
Jen ferois de'bon-ccrur , mon frere , autant quo 
vous ; 

Mais ces lieux & cela ne eaccommodent gueres, 
Allons dans la maiſon debrouiller ces myſteres , oy 
Payer A notre ami ſes ſoins officieux, 


Et rendre au Ciel qui fait tout pour urn, 
| Fin du Tome un 


+ 
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